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CLO VIS, 

POÈME. 

CHANT VIL 

ARGUMENT. 

Fin des combats. Retour du Prince au 

camp, ' 
Revue. Aurtle auprès du Roi méchant 
Avec Lifois va traiter tendre affaire : 
Leur accident. De Clotilde danger. 
Horrible peur du tyran fanguinaire t 
D'où lui venait nocturne mejfager. 

S 'i i- e(l pont nous quelque race de femme 
Supérieure à l'efpecc qu'on blâme , 
'J'orne II. A 


.* G i o r i s ; 

Je paffe alors qu'on en dife du mal : 

De Defpreaux , de Popefc Juvenal , 

Moi qui fuis bon , je deviendrai rival. 

Mais non : courez de la Ligne aux deux pôles f 

Femmes auront tailles ou teints divers , 

Mais conftamment ce qui fembie traversa 

Et puifqu'il faut de ,ces chères idoles 

Bon gré malgré parer l'autel enfin , 

Ou aux actions cadrent donc les paroles % 

N'encenfonS pas un objet de dédain , 

Cu d'un objet que nous nommons divin 

Ne rions pas. Le Siamois de boue 

Dans fon humeur peut feul mafquer la joae 

Du même bois qu'il prioit le matin i 

Et c'eft le cas du peuple ridicule 

<gai préfentoit fur les autels d'Hercule 

jSon (kcrifice en Tinfultant bien fort. 

Mais les rieurs ont raifbn. Eh d'accord : 

Ils difent vrai 5 mais ç'eft avec grand tort 

Qu'on dit ce vrai ; car à quoi bon le dire? 

Sans corriger , il irrite ou fait rire. 

Jettera-t-on un moi*s douloureux cri 

Au coup qui brife un marmoufet de Chine f 

Depuis qu'on fak qu'un fct Pope en a ri ? 

Prétendoit-il que fa mufe badine 

fît qu'on pleurât un chien moins qu'un maji* 


Chant V I ï. 

Crut-il Ces vers un talifman capable 
De rendre aux jeux une rivale aimable 

Oardesyapeurs,p a rlefeud'un bon mot, 
«Brûler le voile & menfonger & f ot ? 

Des mots rân gcs fous certaine mefure 
Sous le bon fens rangent-ils la nature* 
Et l'œil jaloux qui lorgne de travers 
l'éclat frappant d'une robe nouvelle , 
Sent-ii Ces nerfs enchaînés par des vers ? 
Le faty r iq ue eft donc bête cruelle 
Qui fait du mal fans être propre à rien. 
Tel dans la nuit vainement un fct chien 
Après la lune abboie & nous réveille, 
©h , fi Gondmar me coopoit net l'oreille 
Des médifans qu'il défie & combat , 
Comme aux menteurs fait un certain état, 
Qu'avec plaifir j'en conterois l'hiftoire ! 
Alais aa plaifir que l'honnête toujours 
Dans les aériens, le vrai dans lesdifcours 
Soit préféré : puis bien grêle eft la gloire 
Qu'un fait douteux jette fur un héros 5 
Témoin l'effet d'une oraifon funèbre : 
L'homme loué , le flatteur qui célèbre 
Sont oubliés > comme le difcours faux. 
Mais revenons de ce bavard propos 
Aux Paladins qu'au fort de leur querelle 

Ai; 


éf C £ O T- I S ? 

J'avois laiflés : qu'ici Ton fe rappelle 
Exactement ce trio d'ennemis. 

D'abord Gondmar > qu'en un maintien 
fournis 
Trouva Sunnon aux genoux d'Albione y 
Et ce Sunnon fut le franc animal 
Qui des beautés pub li oit tant de mal % 
Pour la troifieme & lugubre perfonne , 
Dont quelque jour l'hiftoire fe (aura , 
On l'appeloit Martel: de ces gens-là 
Le plus doux veut fendre aux autres la tête. 

Pourtant Sunnon , ayant vu qu'à Gondmal - 
Martel donnoit un embarras honnête , 
Put généreux , & Ce mit à l'écart 
Pour fuccéder au combattant lugubre 
S'il e&t reçu quelque coup peu falubre ; 
Le guerrier noir & le galant guerrier 
N'en font pas moins gémir le dur acier , 
Sauter les clous , grincer le cimeterre. 

Lors fur le lieu vient un quart Chevalier 
Qu'euflïez bien pris , à fon port libre & fier , 
Pour le jumeau du démon de la guerre , 
Et pour Pallas à fa noble beauté , 
Et pour le fils du dieu de la clarté 
A la fpiendeur de fà fùperbe armure. 
Le cafqoe ayoit pour timbre fans égal 


Chant VIL j 

Un diamant taillé par la nature 
En forme d'aigle à royale encolure * 
Le bouclier, de l'éclat du cryftal , 
Bravoit le chockdu plus compact métal $ 
(i) D'un feu fanglant la cuirafle luifante 
Se couronnoit de fi riches couleurs , 
Qu'il eft certain , fi j'exagère ailleurs , 
Qu'ici du moins ma langue eft impuiffante r 
Si le fbleileût trahi l'Univers , 
Cette cuirafle à fa place brillante 
Eût éclairé tant de climats divers } 
Saounderfon (bus fa trifte paupière 
Auroit fenti l'effet de fa lumière. 

Sous ce harnois le nouveau furvenan* 
Vint à Sunnon , & , le queftionnant 
Sur le fujet de l'ardente colère 
Que témoignoit l'un & l'autre adver faire , 
Mon médifant, toujours prêt à jafcr , 
Comme qui cherche une mauvaife affaire y 
Dit : je ne puis , guerrier y vous refufer : 
Le démêlé de ces braves eft drôle. 

Ce guerrier blanc, au rouge nœud d'épaule, 
De toute belle eft zélé défenfeur ; 
En mal parler c'eft le mettre en fureur : 
Mais pour cet autre , à mon avis plus fàge , 

Ji lui foulent que ce fexe trompeur 

A»»» 
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N'ayant reçu pour vertus qu'un vifige r 
Eft faux j méchant , capricieux , volage 
Parlant ainfi, Sunnon précifèment - 
Jouloit fous l'herbe un perfide ferpent r 
Son homme étoit du fexe qu'il décrie. 
Mais ce guerrier à la langue hardie 
Eft un nigaud, répliqua fëchement 
Notre inconnu 5 je vous (butiens qu'il ment J 
Que toute femme en fes jours de folie 
A plus de fens que l'homme le plus mûr» 
Si quelque fat, comme vous, me le nie,. 
Pour le prouver cet argument eft fur. 

Son argument écoit à la pruflienne r 
Un coup prévint la réplique en chemin-» 
Sunnon , fâchant prouver le fer en main-» 
Brave profès en logique algérienne. . 
Q]i'un bon (avant rêveur & fpadaflîn , 
Puis un rimeur formidable au critique , 
Ont de nos jours voulu mettre en pratique, 
Sunnon répond : les voilà ferraîllans 
Comme à l'envi des autres chamaillans. 

Le Ciel enfin , dont ils rompoient la tête,, 
Fit fur la leur tomber une tempête 
De grêle & d'eau dont d'impétueux vents 
Leur fabouloient le nez , les yeux , les flancs 4 
Si rudement quelle éteignit leur ire 


C ** à ** t Vit y 

Chacun s'enfuit. Je pourroisbien vous dire 
Quel fut , d'oiï Vint le féminin héros 
Portant harnois fi brillant fur fon dos : 
Nous te (aurons j mais par ma foi j'ai honte 
De mettre écart fur écart dans mon conte , 
Et d'oublier mon héros pour des riens. 
Laiflèz ces gens : à Clovis je reviens. 

Le cœur rempli de la voix adorée' 
Qui l'entretint dans (à foute éthérée , 
En ce cœur fier roulant maint fier deffèitf ; 
A fon armée il Ce rendit enfin* 

Songez aux pleurs , rappelez*- vous la joie 
De tout Paris à (es tranfports en proie 
Quand ce courrier , en tremblant attendu y 
Vint annoncer qu'il nous étoit rendu 
Ce maître aimé , ce Titus de la France 
Tout s'agita, tout Prancois fut heureux : 
Le pauvre obfcur ouSlia l'indigence , 
Riche des jours qui comb lofent tous (es vœux: 
On vit couler les larmes de l'enfance > 
Et dans (on lit le vieillard langoureux 
Crut retourner à l'âge vigoureux. 
Tel à (on camp Clovis rendit la joie. 
Ce (èntiment fait pour les cœurs François 
Parmi ces fous mieux qu'ailleurs Ce dcploiev 
Voilà le camp dans on de ces accès . . . 

Ai* 
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Le feu jaillit des regards fatisfaits ; 

On rit: encourt : aux clameurs qu'on en> 

voie , \ 

J/oifeau troublé chancelle dans les airs , 
JEcho rugit , & fous leurs noirs couverts 
L'effroi fait fuir maintes bêtes qui tremblent 
D'un bruit qui dut leur être bien égal * 
On s'égayoit fans leur vouloir du mal. 
Ah , les mortels à ces bêtes reflemblent , 
Croyant leurs jours, près du terme fatal 
Si quelque globe en fon cours néceflaire 
Pare les deux de fa barbe étrangère r 
Bien innocent des maux du genre humain ï 

Une jeunefTe à noble chevelure , 
(i) Lifois , Voitrade v & le front enfantin 
De Genobalde^ aimable & doux blondit*, 
Mais fier, d'une ame auiïi haute que pure, 
Autour du Roi forme un brillant efîaim. 
.Vingt autres chefs avec ardeur s'offrirent : 
Il les reçut > fes regards leur fourirents 
Fuis fa revue eft mife au lendemain. 

Déjà , de pourpre & d'argent couronnée , 
L'aube frappoit de fon feeptre vermeil 
Les noirs courfiers de la nuit indignée, 
Cédant la place aux courfiers du foleil ; 
Jamais du jour la courriere pompeufe 


C H A H T V 1 I. . 9 

fcTen annonça de plus éblouiflant. 
Dans ces vallons que la Marne de la Meufe ,, 
Poibles runTeaux , humectent en nailTant r 
Alors, Clovis, étoit ta belle armée , 
liere d'avoir franchi tout récemment 
Les flots du Rhin > & borne accoutumée : 
Dure milice auxfèuls combats formée > 
Elle brilloit d'un barbare ornement T 
Et dte Venus n'offroit point l'apanage 
Aux champs ou Mars veut un luxe fauvagr: 
Par-tout le fer luifbit horriblement^ 
Soldats Se chefs l'offroient égalemenr : 
ï/airain pefoit fur leurs tëies auguftes ; 
L'acier maffif chargeoit leurs bras robuftes * 
Ils Ce paroient du lourd habillement 
Qu'un mol orgueil flétrit du nom de buiïesr 
Notre œil verroit avec étonnement 
Ces coutelas , ces haches meurtrières , 
€laive facile entre leurs mains guerrières r 
Enorme poids pour notre foible main. 

Le Roi paroît : l'air retentit fbudain y 
Des dards frappé tout bouclier réfonne - y 
€e qui tenoit lieu de trompettes fonne i. 
Aux tons perçans du tortueux airain r 
les chevaux fiers , impatiens du frein T 
Creufent là terre , & fe cabrant henniflène ,. 

Àv- 
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Lçs efcadrons de lances Ce hériflènt , 

Des étendards l'ombre coure dans les afrfj. 

Et les écus fe dardent mille éclairs. 

Le Roi , qu'élevé une foible éminence , 

Voit à Ces pieds filer Tes légions ; 

Gens de cheval d'abord , puis les piétons^ 

La lance au poing , Genobalde s'avance» 
Déjà fameux dans fon adolefcenœ , 
Ce beau guerrier , dont le cafque eft ouvert^. 
À fur le front cette libre aflurance 
Que les héros tiennent de la naiflance : 
Beau comme amour , il l'ignore ;& 9 couvefftr 
Des feuls lauriers que fait cueillir la gloire y 
Il n'a jamais conçu d'autres plaifirs 
Que les tranfports qui fuivent la victoire* 
Qui dans (on cœur mettra d'autres defirs * 
Qui jouira de fes premiers foupirs ? 

Il a paffê»Sur un puiflant tartare 
Paroît Lifois : aux plus viriles traits- 
Ce héros joint une valeur plus rare 5 
Son maintien fèul annonce des hauts faits j; 
Pour la vigueur , la majefté , là taille, 
Le camp n'a rien qui lui foit comparé $ 
Son oeil perçant , qui n'étoit qu'allure , 
Devient un foudre en un jour de bataille £ 
( 3 ) Et c'eft vers lui que le Ciel rigoureum 
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fovitfe les fils des pères malh'eureux. 
D'un corps fougueux il modéroit l'audace :- 
Ce corps , fuivant que le cas requéroit, 
Abattoir cous , Jambes y bras ,.éventroir 
€)u charpentoit tout ce qu'il rencontroir. 

Bifîn , Valois, Vandaimar , Valmon , frère* 
Plus reflèmblans que les âlsde Uda , 
Après Ltfois eonduifoient leurs bannières- 

Alors , plus beau que le pafteur d'Ida r 
Wus brave auifi , fur un courfier robufte- 
Vient Sigifbertrfous lu^Ie dur lUbien r 
le front chargé d une couronne augufie^. 
Marche d'un ferme & farouche maintien. 

Mille guerriers forts , grands, puiflans,,plii». 
Graves , 

Tiennent des lieux où les deux bras du Khiiv 
Me l'Océan font l'île des Bataves. 

Une jeunefle au front lui&nt d'airain^ 
Blonde, à l'œil bleu, d'un regard inhumain*^ 
S'avance & fort des rives de la Meufe. 

U) £e Cette < enceint par PAlve limoneofi^ 
Earoît caché fous les peaur qu'il ravit 
Aux loups cerviers des ombreufes Ardennes. 

te nerveux Tongre ^ aux deux- mains inhu*» 
maines , 
Qui du- pavois jamais ne & fervit,. 

A>vjj 
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Mais joint l'cpée à la courbe machaire f 
Sous Arianir & fous Auftrin fuivit : 
Ses rudes traies , d'une noblefle auftere r 
Forment un air durement martial» 

(5). Il le cédoit cependant au Tendere t 
Des fils de Mars aucun n'eft fon égal, 
Dans le grand art de combattre à cheval ; 
C'eft de tout temps l'honneur qu'on luideferei 
Vaincre un couriîer eft le jeu des enfans , 
Le point d'honneur fènfibie aux jeunes gens: 
Chez le vieillard même* goût perfévere : 
I/Jïis d'aïeux tous puiflans cavaliers , 
Ils ont fuivi leur fameufe carrière $. 
Leurs defeendans cueilleront leurs laurier* 

L'ami du Roi , chef du Gaulois fidèle 
Quoique conquis , l'aimable & brave Aurele 
Conduit tous ceux qui > las du joug Romain > 
Du Franc heureux partagent le deftin. 
Le feu du fang dans leurs yeux étincelle ; 
"Et dans leurs traits , quoiqu'âpres & nerveux^ 
On entrevoit ce que font leurs neveux.. 

La longue épée eft leur arme chérie y 
Et le combat ne plaît à leur grand cotur > 
Que lorfque éntr'eux & la ligne ennemie 
Pe leur épée il n'eft que la longueur.. 

De mon pays ^ terre aux efprits prppice^ 
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^excellens veaux & bons foldats nourrice , 
De la Neuftrie il en fortoit cinq cents. 

Cinq cents guerriers , brufques , mais bon* 
& francs , 
!A voient quitté cette Somme dont l'onde, 
Pleine en fbn cours , (bus les feux du cancer r 
N'eft point foumife aux chaînes de l'hiver. 

Ceux-ci fortoient de la campagne blonde' 
Qui , quand zéphir rafe fbn fouple dos , 
Semble une mer dont les bleds font les flots*- 

Ceux-là fortoient des beaux lieux qu'ave* 
i'Aifiie 7 
la Marne & i'Oife , environne la Seine» 

D'autres de. Tours ont quitté les vergers y 
Et le Ciel pur de l'agréable Angers j 

Les uns le pampre & les feps de Bourgo* 

Tels le terroir des fables de Sologne , 

Et tels les champs que pour long-temp) 

mouilla. 
Le fahg brigand des fujets d'Attila. 
Tous ces foldats , fous un chef qui les aime r 
Volent gaiement au combat (urs d'eux-mê~ 

mes. 
Les-efcadrons déjà couvrent les chamfs^ 
Alctfs y au fon de fes fourds inftrumens >v 


#^ 'C-t 6 r t ** * 

D'un pas (erré marche l'infanterie; 

Le premier corps e(t la colbmne unie 9 
De bataillons qui , hériUés de dards r 
Semblent n'offrir qu'un feul corps aux re$ 

gards, 
Qui devant 1 ai roaie un rempart horrible' 

D ? épieux croifés & d'acier inflexible. 

Dans un maintien digne de fbn beau (àng ** 
D'un grand guerrier rejeton intrépide, 
lier de fon nom , Arbogafre le guide. 

Son aïeul fut le f< >r midab le Franc 
Sous qui trembla cette fuperbe Rome , 
Quand, pour brifer la valeur d'un feul hommej, 
JEt lui ravir Théodofe& les Gots , 
he Ciel s'arma de rapides carreaux^ 
Eri'écarta des remparts d'Aquilée ; 
lui féal , d'un bras au de (lu s de l'humain r 
JLeve aile ment fa cuif a(fe écaillée : 
Sa rouge aigrette , avec luxe étalée r 
Rend plus terrible un lourd cafque d'airai» j.. 
"One framée armoit fâ forte main : 
À ion pas ferme , à fa fiiperbe taille , 
De tout un-camp il femble être l'appui 
Et la terreur des cours d'une muraille» 

Sous Marcomir qui s'avance après lui' 
5V un pas plus prompt, jeune- & digne ri?alf 
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De ce*vieux corps, marche une troupe égale : 
En bataillons $ mais Tes leftes foldats 
Peuvent livrer tout genre de combats* 
Leurs armes font Tare , la pique & l'épée*» 

Par le Saron leur glace eft occupée * 
Troupe auxiliaire > & (bldat vagabonda 
Jadis pirate , un frêle efquif de jonc 
Lui fuflîfoit pour affronter fans crainte 
Les flots gonflés de l'Océan profond 5 
Et fur l'oûer des rocs bravant l'atteinte 
H Ce faifoic par la vague en fureur 
Jeter aux bords d'une terre paifible , 
Et répandoit le 6c & la terreur 
Ou Ton croyoit fa defcente impoflible. 
Plus noblement occupant fà valeur T 
il eft foldat d'un Prince magnanime , 
Du droit des Rois , fa guerre eft légitimer 
Ce ftable cœur , inébranlable aux>coups 
Des flots groflis (bus les vents en courroux,^ 
Kéfïfte au choc des flots d'une mêlée i 
Et fur la plain e ou fol idé ou falée 
Nul ennemi n eft. aulfi dangereux. 
On le croit loin : il fond* Eft.- il heureux? 
U brife, il rompt : s'il pourfuit, il vous frappe f* 
Il fuit , s'il craint ; & T s'il fuit , il échappe* " 

Peuple barbare > il a d'horribles dieux * ~ 


**- 


~ » 


* 


Tst des captifs le fàng, devient i'offrandif 
Que , pour payer fon triomphe odieux , 
De Ces dieux noirs l'affreux culte demande $ 
Dans T Univers facrilege établi 5 
t Témoin L'autel de l'infâme Tauride r 
les bois fanglans du royftique Druide r 
Moloch fur qui le fàng juif a jailli , 
Et de Byx(k le temple enfèveli 
Sous les rameaux d'un bocage livide » 
Et le bjiiot de Vitziliguzli-j 
Lorfqu'élevé fur l'azur de fa fphere' 
Ce dieu hideux voy oit un bras in die* 
Ouvrir pour lui le cœur d'un pâle Ibère,. 
(Sort lamentable î ) il le méricoit bien. 

Franmon v traînant la-dépouille terrible 
D'un loup énorme au muffie armé de dent» 
Que l'oeil croit voir mordre fon front horri^ 

ble, 
Le fourcil (ombre $c les regards ardens ^ 
Guide les pas de ce vafte Bruclere 
Egalement fatal & redouté , 
Soit que de près fon large cimeterre 
Montre la mort à l'œil épouvanté y 
Soit que de loin fà fronde tournoyante 
Prête le vol à la pierre bruyante. 

Le Salien aux pieds légers , qui vir 
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De .fruits de fang , de tout ce qu'il ravit , 
Du laboureur dédaignant Tan fervile , 
( Nous fournies bien francs Saliens auffi ; 
L'eftimons-nous , hélas , cet an utile ! ) 
Le fort Sicambre & l'Attuaire endurci > 
Demi-géants , au grand corps épaifll 
Par le long poil des fauves , leur parure , 
Défilant tous , à leurs dos héridés 
Semblent un camp d'animaux ramafTés 
Que de leurs forts où manque la pâture 
La neige dure & la rage ont chalTés : 
On croit qu'ils font ce dont la peau les couvre: 
Otez les traits qu'en leurs fronts on découvre y 
Qui les croit ours leur rend juftice aflèz. 

Clovis regarde : il contemple à la fois 
Tout fbn pouvoir * & fon grand coeur s'agite* . 
Quelle eft la palme à fes vœux interdite ? 
Qui peut , s'il veut , atteindre à Ces exploits ? 
Que n a-t-on point à craindre s'il s'irrite ? 
Si bien avec le fils aîné des droits * » 
Il fènt combien il yaut mieux que les autres, 
ïils des dieux* nés pourtant comme les nôtres, 
Jtois , redoutez les confèils du pouvoir : 
Ah , qui peut tout ne doit pas tout vouloir.' 
Dardant fes yeux fur ces moi/Tons de piques * 

* IcdtoitUuplmfoiu 
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Sur tous ces rangs triftement magnifiques} 
Ainfî Clovis parloit à fon grand cœur ; 
Car il fut fait comme un héros d'Homère..^ 
Ouvre les yeux , toi qu'on nomma vaii** 

queur. 
Sois homme & Roi : que la gloire r*éclaire r 
Eft-il bien vrai ? Quoi Clotilde t'eft chère, 
Et n'eft pas libre ? À ces généreux bras 
Quoi ton clin d'œil peut tout faire entreprend 

dre, 
Et dans les fers Clotilde peut t'attendre, 
Et Gondebaud encor ne tremble pas r 
Mais qui t'arrête ? ... Un Roi lâche & perfide 
À le punir invite tous les Rois : 
Leur fceptre faint eft le glaive des loix • . . 
Ah , je rougis! ... Tandis qu'amant timide 
Avec danger je deviens raviflèur , 
Moi Prince , moi jadis héros vainqueur r 
Plus grand , plus Roi , j'ai pu devant un traître 
Me préfenter & ne parler qu'en maître ! 
Mais va , tyran , bientôt tu m'entendrai 
T'interroger avec cent mille bras. 

Le grand flambeau , las. d'en ternit tant 

d'autres , 
Alloit bientôt faire allumer les nôtre»;, 
Ou ,. pour parler l'idiome divin p 
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L'-orbe applati chargé du genre humain ,, 
Sur fon eflieu faifànt fon tour diurne , 
A l'orbe ardent montroit nos Antiâons ? 
Le jour naifToit aux ifles des Larrons ; 
Pour nous s'ouvroit le fpe&acle no&urnev 
Auprès du Prince , appelés par (à voir, 
Vinrent alors Aurele avec Lûois. 
Le Roi > toujours écoutant fa jeune ame 
Et les avis du glaive & de & flamme , 
Pour prévenir" & refus & détour , 
Vouloit prier Gondebaud , qu'il foupçonne, 
Decondefcendre aux vœux de fon amour y 
En Ce montrant aux marches de fon trône 
Si bien fiiivi qu'il fût très-imprudent 
De n'être pas droit & côndefcendant. 

Lilbis , qui neft que bravoure & qu'audace^ 
Né dans un camp > nourri fous la cuiraffe , 
Par fon maintien & fesyeux enflammés 
Joint fon fufïrage aux projets animés. 
Mais moins fougueux , moins héros , & plaé 

fige >. 
Duc de Melun , tu leur tins ce langage. 

De Gondebaud je fais tous les forfaits , 

Et que la gloire à tes drapeaux fidèle 

Aime ton camp , que fon ombre l'appelle * 

Combattre & vaincra^dfon fort, je le fckfc 
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Mais , 6 mon Prince, ayant que de ce rendre 
A ces confeils que le courroux fait prendre > 
Voit ce que fait la colère des Rois : 
Le monde tremble & pleure à votre voix ; 
Les tours , les murs , confondus fous la ceiv- 

drej 
Sont engloutis avec leurs habitans ; 
L'affreux dégât que la vengeance appuie 
Comme une pefte extermine les champs v 
Us relient nuds j & de fes durs enfans 
La terre boit le fàng comme la pluie : 
Des fîecles (buis réparent l'incendie 
Qu'a fufcité un inftant de fureur. 
Ah , fi le Ciel , en gardant le tonnerre , 
Mit en vos mains les flèches de la guerre ,. 
Du Ciel qu'on? force à devenir vengeur y 
Rois , fils du Ciel , imitez la lenteur i 
; Que Gondebaud , ufurpateur parjure,: 
Ait pour régner effrayé la nature ; 
Quels flots de fang peuvent en vain couler ,. 
Avant qu'enfin ton bras venge l'injure 
Des droits facrcs qu'il a pu violer ! 
Qu un tyr air règne , & que fa main impure: 
Porte le fceptre à la honte des loix ; 
Il eft toujours Tin juge pour les Rois ', 
1# Ciel punit , la terre peut abfoudre , 
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Ce fur le dais brille toujours la foudre. 

J'entends l'honneur & la voix des liens 
Donc t'eft unie une amante plaintive 
Te reprocher que Clotilde eft captive : 
Brife Ces fers ; mais de (ànglans moyens 
De tes defîrs (ont-ils les feuls foutiens » 
Va.\ de ton nom connois mieux la puiilàncê? 
Qui peut pour toi manquer de complaifancei 
Il eft des vœux qu'on ne contredit pas : 
Que pour Clovis un député demande 
La main qu'il veut doter de (es états : 
Sur un refus , s'il faut qu'il l'appréhende j 
Il fera temps de (bnger aux combats ; 
Et la victoire eft ffire à de tels bras. 

Roi contredit, Clovis vouloit répondre % 
Mais (on cœur droit fuffit pour le confondre ; 
f\ fent le vrai qu'il re(peéta toujours , 
Il cède , il dit : à ces prudens difeours 
Je reconnois l'humanité d'Aurele , 
Je reconnois du Roi qui le chérit 
Le conferller , l'ami le plus fidèle ; 
Tu me déforme ; à ce que tu m'as die 
Mon cœur adhère & ma voix applaudie ; 
Avec Lifois pars donc , & (bis toi-même 
Mon député prés de ce traître heureux 5 
Ne laûTe point , par un refus honteux , 
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Impunément flétrir mon diadème $ 
Si l'on ofoit ne pas remplir mes vœux , : 
ïais-en fèntir le péril & l'audace : 
£t » pour adieu , le héros les embraue. 

Le lendemain , fur leur bon palefroi , 
Partent du camp les deux agens du Roi , 
Sans appareil qu'un grand fonds de courage 
Et de franchie : il né toit pas d'ufage , 
En ces vieux jours où plufieurs Rois fameux 
jN'eulfent pas fait mille louis entre eux , 
De s'appauvrir pour jouer leur perfonnage. 
D'un Roi fans faite auifi (impie fu jet , 
L'AmbalIàdeur , muni de fon cachet, 
N'avoit befoin d'impofant étalage. 

Sur le midi d'un foleil très-ardent , 
Mes députés chevauchant & trouvèrent 
Dans un vallon en verdure abondam, 
Uni , ruftique , aimable cependant : 
Ce lieu defert leur plut ; ils débridèrent 
€hacun leur bête , & tous deux Ce placèrent 
Sur les bords frais d'un canal très-profond > 
Bordé de feule à la feuille argentée. 
Quand on feroit près de ce badin rond 
Venu fans foif , Tonde l'eût excitée. 
Ils avoient fbif ; ils burent donc j hélas • 
Êuflènt-ils cru qu'ils doonoient dans un laqs ! 
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Que d'Auberon la fournoifê malice 
Sut finement couvrir an précipice .' 
Car , 6ns paroître , il a guidé leurs pas 
Vers cette fource où la foif les attire. 

Avec plaifir chacun boit & refpire ; 
Mais dans leurs fens quand coule un frais trom» 

peur , 
Dans leurs efprits paflè une prompte aigreur ; 
Tel fut reflet de cette eau malfai&nte i 
Douce au palais , elle ulcéroit le cœur, 
Rendoit hautain > revêche , querelleur : 
' De ce pouvoir l'origine £tt plaifanxe. 

Un jour , dit-on , certain mari, bon , doux, 
Peu clairvoyant > benêt , comme ils font tous , 
Et (à moitié* ,.hête peu complaifante , 
•Acariâtre , aigre , contredifànxe^ 
^ui , de fes jours n'ayant dit qu'un feul oui 9 
Celui qui traîne un dur bail après lui , 
Avoit juré qu'il fèroit bien Tunique 
Que de (a bouche obtiendrait un mari , 
Un bon jour donc cette ipoufe cauûique 
Et l'humble Job jouet du diable aigri , 
Se promenant , en cet endroit s'attirent* 
Las de Ce taire , ils conver&ient aa frais ; 
Mais , par le cas qui ne manquoit jamais t 
Mes converfans bientôt fe contredirent* 


\ 
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Pour cette fois la femme en dit G long ; 

Que.du bon-homme elle ufa la patience : 

L'animal doux , devenu furibond , 

Eut , d'un feul coup , le malheur ou Ta chanct, 

De l'envoyer voir la couleur du fond 

De l'eau profonde. Il verfà force larmes , 

Perdit du temps à la pêcher de l'eau : 

Sa chute fit otiblier fes vacarmes ; 

Et , délivré d'un aflïda fléau , 

En qui pourtant il tronvoit quelques charmes^ 

Il n'en vit plus que oe qu'il eut de beau. 

Mais fesfoupirs , Tes plaintes furent vaines; 

Au fond du trou la damfe féjourna : 

De l'acre fang qui couloir dans fes veines t 

De tout fon fiel le canal s'imprégna » 

Et ce mélange à la fource donna 

La qualité de rendre infociable. 

Les deux amis, de cette onde abreuvés i 

S'entretenoient ; mais la boiflbn du diable 

Fait fon effet ; & les voilà levés : 

L'un veut partir 9 l'autre dormir ; Aurele 

Avance un mot , Lifois nie & s'en rit ; 

L'homme raillé réplique avec dépit; 

Lifois le brufque , & fouffle la querelle $ 

Un démenti très-foc eft avancé ; 

Far un plus fee le voilà repouûfé ,* 

U 
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plus ardent met Ja main fur la lame , 
Bt , retenu pourtant par l'amitié , 
Ne la découvre environ qu'à moitié : 
JV cet âfpect le plus fenfé s'enflamme : 
X'orgueil mutin de fon brandon fatal 
Verfe re feu dans leurs veines bouillantes; 
Jibrs du fourreàulès deux lames brillantes 
Sortent fenfemble , & mes fiers députée 
Se font fentir te ^bid^'de ieur colère, 
Et la vigueur de leurs "bras irrités. 

Mais tout à coup ces bras (ont arrêtés 
Au vieil âfpeéfc d*unbon ïèxagénaire 
Qui fixement les contemple tous deux* 
Qttaiïd on fait mal, Pœil d'un témoin éclaire^ 
Leur (ang Ce calme ; interdits & honteux , 
Fuyant leurs yeux , tenant la tête baflè , 
-Chacun rougit — • fe revoit , & s'embraïTe. 

Fort à propos pour ce couple d'amis 
"ViriYIa'Montan i car cfétoit cet Hermite. 
31 te quittoit , amante de Clovis , ' 
T'ayant des airs chez Gondetaùd conduite* 
Il avoit mis & la garde en défaut , 
JEt Tccli craintif du pâle Gondebaud j 
A la beauté prefcrivant le filence , 
Sî Ion tyran venoit abfolument 
A'interroger fur une courte abfence : 

Tome IL J 
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Afin qu'il crût que fon éjoignemenf: 
Avoit pour caufe un fublin^e. myftere. » 
Il répandit fur fon front plus ferein, 
JL'air immortel , grand.:, extra^rdkvaire> ,. t 
Que Ton reçoit du commerce 4*vin. t 

Dieu le guida du féjour traîçre &; trifte ; ., ; 
. pour leur4>onheur > au-^ev&njdes gufirrier^j r 
|1 vint , il vit leurs delfein^ n^irtrierç $ r; ■> 
Il éteignit leur chaleur fa$$foj ,,.;, ., ^ >. 
Et dit : ô couple aini^le^ coitfageufc ;, . x 
D' Ambaffadèurs d'un poçenjat, fameux ,, : 
Pe deux amis c'eft.donc Là l^jppfturc \ 
Quel eft.le plus étourdi de vous, deux | • ■ f 
p vrais François , que vou^auiez,, j'augure, ^ } 
D'imitateurs chez vos ]boui}l f ans neveux \, 
Combien defois une majln fie, fs &. prpqapJg.; ^ 
Dans^n £ang cher ^d'un, d^ours*impru4e>$ : 
pffacer^ la chimérique honte ! . 
D'un fang trop haut ô cruel afcendant! *..# 
Cette fureur fi juftemern flétrie 
Hiuftrera^. par l'orgueil ennoblie, , . ; ^ 
Pafle pour vous qu'agitoit un ppifon ^ , . ., ^ 
Vous triftes jouets, des pièges d^Âuberoii,? , 
Car , mes enfans , fa malice vous preffe ; - 
Veillez fur vous. 5 des pièges qu'il vous dreflë > 
Ou dans Vienne ou fuc .vqpe chemin , 
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J'ignore encor le nombre-&*la nature : 

L'oeil droit eft fimple , 8c la malice obfcttfe ': ' 

Mais j'ai pour vous un remède certain. 

Voyez- vous bien cette herbe à fleur' d'àl-; 
bâtre, s 

Verte- de tige ,• & près du pied noirâtre , 
Herbe des deux , & tréibr dés i ré(ors , 
Einblême pur , tjge de la fagetfë ?î : ' '* 

Ceft le moiy^de raveugte deGrece i : * [ * 

Son fuc (àcré rend (tes forces au corps, 
Et de Felprit ranim» tes reflbrts. " l 

Dans tous les cas , &4afts toute aventure , 
Exprimez-en l'heurta* fùc .; & je juré • • > 

Qu'avec hoiineui^vups-Vatis démêlerez; 
Comme fans doroeava^t peu vous feiez ** 
En conjonâàïreaflêz eitfbarraflante , r 
J'en vais cueillir pour- chacun ùheéplantè. 

AH , ait Lifois > tr©£ de bonté*: fouffirez 1 
Que nous cueillions cette fimpte puiflante , 
Sans vous -donne* vous- mêftie ce travail. * 
Vous la cueUJî*,Vou*, dit* te* Solitaire H ' 
N 'y penfez pas •. car , fan* ptes de détail 1 , A 
Ceft une loi conftantfe «cnéceflàire, • ; ; 

Il fout n'avoir menti , même pour rire, 
Ni dit Le vrai qu'il n*ût pas fellu dire s - 


Ni , le pouvant , joué (ans. un peu tridier ; 

Ni d'un feul doigt touché membre de fenv* 
me , . 

•Ni , qui-plus çft , defiré d!en toucher. 

En doutez-vous ? Voyez. Lifois , dans i'an*£ 

JJn peu Thomas ; va s^épsouver gaiement 
Or mon .Lecteur conçoit facilement 

Qu'il n'étoit pas dans là régie prefcrite; 

Au/fi mon brave& s'échauffe & s'irrite , 

Tend le njolçt , «tire > lâche * reprend , 

,Et las enfin en convient & fe rend. 
Du Cabeftan il auroit la puûTance , 

.Qu'il échpuerojt contre la réfiftance. 

Le doux Aureië à l'air fàge& prudent 9 
Et guère plus, régulier cependant , . 
Lutte à fon tour, fans plus de réuflîte. 
J-ors ( étye fage apôurtant fon mérite ) 
jLe faint vieillard _, de fon bras chancelant 
Levé de terre une facile plante 
Qu'aux députés (à main pure préfente : 
jPuis auprès d'eux il n'eft plus à Tinftanu ..* t 

Les deux amis , -étonnés de (a fuite , 
Ayant au loin promené leur regard , 
Du lieu fatal s' éloignèrent enfuire. - 
.Comme pour eux je prévois du retard 9 
ïP,e leur voyage interrompons ia fuue : 
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tKez Gondebaud arrivons plùftôt qu'eux: 
InftruKbns-nous du fort de la Pfinceflè; 
Si fur (on front régné encore la triftefie , 
Ou fi- la* paix éclaircit fes beaux yeux : 
Mais y avant tout , du rhaître de' ces liéuxT 
Il faut ici vous tracer la peinture. 

L'heureux bandeau , qui de tous fes forfait 
Àbfbùt , dit-on , fon poflèueur parjure , 
À Ces remords ne Tarracha jamais : 
11 Ce connoît ; &- la terreur , plus forte ._ 
Que le rempart d'une nombreufe efcorteV 
Vient l'attaquer fous la pourpre & le dais. 
(6 ) Encet état d'autant plus formidable , 
Qu'îil fait que tousr ont droit de 1er haïr ; 
Tous ont fa haine > il veut (ai tous ffvir ;» 
Et la panthère éft moins impitoyable ' 
Qu'un pâle Roi que fôn forfait accable. 

O Gondebaud , tel eft ton fort ï Tu craihsT; ; 
Et, fi l'effroi ne retenoit tes mains , 
On les verrott , ces mains fi criminelles , 
D'un fang nouveau (éteindre chaque jour.' 
L'inquiétude a creufé fes prunelles î 
Le pâle (bin , comme un rongeur vautour 1 ^ 
Séchant (à joue , a , de rides cruelles * \ 

D'un chauve front fillonné le contour $ 
la trifte mort , qui règne au loin par elles f > 
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A coloré des lèvres ion fëjour 5 

Et le foupçon , fous fes timides ailes > 

Couvre le Prince & fa perfide cour. 

Du ftoi françois la demande imprévue j 
D'un trait perçant atteint fon ameémue. 
Déjà du Prince il favoit le deflein ; 
(7)Car toutfè (ait: Toifeau prône-nouvelles , 
Cet animal , qui fous fes vaftes ailes 
Porte en tpus lieux un vigilant effaim 
D'yeux de furet & de langues femelles y 
Petit d'abord , mais croiflant en chemin > 
Ce mal (\ prompt , la renommée enfin y 
Qui jour & nuit continuant fes veilles 
Du haut des cours ou du comble des toits 
Recueille tout de fes cent mille oreilles x 
Et dans Ja nuit , frappant J'air de fes voix , 
En vérités comme en erreurs fertiles , 
Semé lleffroi.dans les fiiperbes villes > 
1 La renommée apprit au Roi cruel 
Qu'un Roi fameux lui demandoit &. niecew 
Il en tomba dans un fouci mot tek 

Pour appaiferje trouble qui le preflê , 
Il fait venir (on confident .Irier , 
Le lâche Irier , digne ami de fon maître , 
Souple flatteur , complai&nt meurtrier , 
Que l'pr gpuyerne , efdave à çout paroitrej 
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ït même jufte : il viehr. Viens , dit le Roi > 

Mon cœur hjfcfle ne guérît que par coi : 

Le Rôr <3fes miles • . * ( par qdel fort & poiir- 

CloviVvéuc-il entrer Hahs'ma famille ? } 
De Chilperic'rfte dèrhandela fille : 
. Que lui répondre? Vh Tauonnàble effroi 
V teHrrhe Vhôfcfrer qVécbpterfa demande 
C'eft attfrerce lion Contre moi : 
De cet fryïfteh fe féûl fruit que j'attende 7 
Ceft que c Clotîrdé' excite Ton époux 
A m'immoler aux Inanes de fcn père * 
Ce fort m'eft dû y j'ai mérité fes coups , 
£t le fkng fetrl au faflg doit fatisfaire : 
Mais réfûfft y fait moins téméraire f 
Par imreftritëj'e rê%>nV, Tf iér , 
tje ftrsies vôeùx d'un avide guerrier 
Qui , ne cherchant qtfun prétexte à fà ragtf , 
•Craint d'obtenir ,'&* n'attend qu'un outrage* 

I rier alors - y -fixant le Roi craintif , 
Lui dit ', d'un air horriblement tranquille ; 
De tes frayeurs tel éft donc le motif , 
Roi trop dément ! Ma réponfe eft facile» 
CIoéifde nuit au Bonheur c3ê tes jours ; 
Tranche des fiens le puhiflable cours : • 
AorJque & mort , pour ton bonheur ftérile^. 

*iv 
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T*auroic chargé d'un forfait inutile ;~ 
Elle dut vivre , & m dus êtreJmmain 5 
Les temps changés font chanjpi fon deftin $* 
te même inftant qui la fait voir à craindre: 
La rend coupable & la voue au trépas i~ 
A te haïr Tayaut voulu contraindre , 
C'efl une loi de ne l'épargper pas s 
Elle mourra ... . Pourferyir.ta vengeance ^ 
J'ai près de moi T un decesibélérats ^ : -\ 
Mal néceffaire aux.maîtres des états ~ -. 
Qui des poifons cultivent la feience 5 - 
J'appellerai ce dangereux humain. 
Et de l'objet fu nette à ta fortune , 
Je.t'ôterai la préfènce importune -, . 
Sans que fa mort fade acculer ta main;- 
De ce mortel le poifon infaillible, i 
Prappant d'un coup aufli prompt que certain^ 
N'en laiflè j>oint de veftige fenûble* 
Kegne , ô mon Prince , & bannis ton chagriaf- 
Cette nuit même à ton repos j'immole 
D'un ûng profcrit le refte dangereux. 

Il fort , donnant la barbare parole: 
Qui ratfura le tyran fbupçpnneux. ; 

£>éja ce monftre altéré de ùm çrjme *„ ; 
L'impie Irier > avoit tout préparé 
Pour Iç trépas de. fa nobkviftime;. 
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tfl nuit propice , & trop lenteà fon gré T 
Alloit prêter au cœur dénature 
le voile épais de fes ailes funèbres ; 
Elle arriva : le calme des ténèbres 
S'étoit glMTé dans les eaux -> fous les bois $ ■ '• . 
Le dieu muet effleurait tous les toits f 
Rien ne veilloit , que les bêtes cruelles 
JE* le forfait qui femmeille moins qu'eUesv* 
Hélas , jamais la robe du repos 
Sur tes beaux yeur , vertueufe Prihcefle * » 
Ne fecoua de plus heureux pavots- ! 
£t , de Ta mort lorsque l'heure te preflè r 
Tu dors ! Tu vois , dans un ibnge menteur,.» 
Le Roi qui t'aime arriver en vainqij/eqr ^ 
Et t'arracher d'une terre haïe: 
L'amour qui luit dans fes yeux enflammée 
Coule à longs traits dans tes membres chai»*' 


mes • » .. 


Quel froid mortel , quelle horreur t'a AûSe-y, » 
Lorsque ta porte , ouverte avec furie r . 
Ouvre ton oeil qujune voit pfosqu^lrier u ##Y - 
D'un Roi bourreau , ce finiftre Officier 
Marche à pas lent , l'oeil hagard, lefronr 

lïfrémiflbit avecuhcœupd'acjer :.. , N * 
l)bns»& main gauche eft la çoupç fatale » > r 
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Tandis que l'autre offre on poignard briŒanf 
Au jour tremblant d'une trifte lumière. 

La jeune Reine , au fpeétecle fanglant, 
Voit , tremble , tombe y & ferme la paupières 
Son jcorps glacé roidit (bus la terreur ... 
Un tigre feul eût gardé fa fureur * 
Elle s'accrut dans l'ame de l'impie : 
II xend le bras. • . il touche. • • ( quelle hofjr 

reur .' ) 
Ce corps facré : fa main vile & hardie ,. 
In l'agitant , le rappelle à la vie : 
Il ajouta ce féroce di&ours. 
En vain d'effroi ton ame eft agitée . • • 
II n eft pour toi ni pitié ni fècours ; 
Cet inftant touche au dernier de tes jours* 
Le temps eft cher , & ta mort arrêtée : 
"Mais cette mort t'eft ici préfentéé 
Dans cette coupe , au bout de cet acier f 
Que chbifîs tu î Sans regarder Irier ,'' 
Et fans fè plaindre , après un court fîlence'y 
Offrant au Ciel fefs jours tranchés en don ^ 
Le front ferein de la douce affiirance 
: Que d'un cœur pur y gravé l'innocence,, 
Clotilde dit : donnez-moi le poifbn. 
O vernr faintè , ô pitié naturelle y 
Vous- frayez donc l'ame là plus crueller 
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Ce monftre humain , Irier fut attendri* 
Il balança : la coupe empoifonnée 
Manque à tomber de & ihain forcetrfe. 
Tandis qu'il tremble 9 un effroyable cri r 
Dans le palais une rumeur foudaine 
Donne au cruel la terreur de la Reine. 

II fort: il voit des gardes éperdus 
Vers Gondebaud porter leurs pas confus y 
Il croit d'abord qu'une main tengereflè v 
long-temps cachée ^aflaffine le Roî , 
Et ( d'un méchant voilà quelle eft la foi ): 
Il fonge à foin Mais la crainte le prefle. 
Quand près do Roi toute la cour s'emprelfty 
•Si ce Roi vit , fî le danget n*eft rien , 
Ne faut-il pas qu'entre tous il paroi/Te l 
Que diroit- ij , quel feroit fon maintien T 
Si Gondebaud furpris de fon abfence 
Tandis qu'il doute exigeoit (a préfencej* 
Ainfî (à peur que balance l'efpoir 
Du zèle encor lui donna l'apparence ,, 
Et prêt à fuir il vole à fon devoir. 

Mais il n'eft pas qu'on ne veuille favoîc 
B'ou provenoit cet imprévu tumulte. 
Après qu'kier , fenglant jurifconfulte r 
A la Princefle eut ouvert le cercueil , 
$a calme nuit couvrit le ciel de deuil j, 
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Et dans un lie donc le tiffu déploie * 

Non le duvet , l'or , la pourpre , & Iafbié^ . 
Mais à ces temps tout le. fafte connu , 
Le Roi pervers repofoit étendu ; - 
Mais fur le lin l'infomnie abattue 
Va le piquant de (on épine aiguë ; - 
Mais la terreur au vi&ge-épecdu r 
Monftte glacé qui toujours voit- un piégea 
Pâle & plaintif, à fon chevet ra(fiége>.. 
Et de fa main repoufle le repos. 
Lorfqu accablé cependant iiibm meille >s - , 
Un triftefon parvient à fon oreille. 

Ce malheureux > parmi de longs fanglots ; r . 
S'entend nommer par deux voix qui s'unifo - 

&nt:. 
I/horriBfe eS: roi coule par tous Ces os ; 
Son coeur s'arrête ; une tiède Tueur 
A détrempé fes membres qui tranfiflçniv - 
Et fon œil s'ouvre à ia.rouge lueur 
Que fur le lit darde une étrange nue 
Blanche à fes bords , brillans.de la pâleur 
D'unfeoblanchi pa>rmila flamme aiguë»-. 
Tel rougit Pair le nuage (ànguin 
Sûr précurfeur des tiphons du Tonquin. 
La, vapeur creufe approche., rouie , 8c s'ouyr«y 
Son âajK.hidenx fe replie & découvre. * 


ft) Un couple immonde habitant des tooft , 

beaux: ' 
Speétre ûnglant , l'un , couvert deiambeauaû, 
Encre Ces mains tient fa tête tranchée* 
L'autre efUivide** & courbe encor le dos* 
Sous cette pierre à Ton col attachée 
Au jour, coupable ou dans le fond des eaux^ 
La fit plonger un ordre abominable* 
Me connois-tu? ... frémis*, , frère -exécra 
Me , 
Kt d'une voix trifte comme la mort 
L'ombre fànglanse^ ... il eft un terme aux cri* 

mes.:.. 
Le meurtrier, tombe après 1 Ces viâimes*. **• 
Mort égorgé, je t'annonce ton fort : 
Regarde- moi ... tu trembles. . . la nature* 1 
Ne te fit point trembler , quand^u tranchas • 
Ce col flétri dont tirvois la feuillure $ . 
Ce fang glacé coula par toi , parjure. . » ; 
Tu pâlis donc à voir tes. attentats-! *,.-.-... 
Temps eft , temps fut . • ^des plages du tréptt 
le viens à roi^ fur & funèbre augure 5 ; 

J'ai vu marquer ta pl^ace en. nos climats :*. 
Au grand Clovi s , à l' époux- de ma fille , 
Tu vas payer le fang de Cà famille : 
Son. cri ?!png : temps à l'Olympe adreâ&y ., : 


• 


tffeft fait entendre , & «m règne eft pâflfe 

D'un œil terni le Vampire livide 
Xixe en parlant les yeux du parricide r 
Et- le faag noir dont il étoit collé , 
Fumant alors , a de nouveau coulé* 
la vifion épouvantable , horrible, 
Cefle & s'édipfe avec un bruit terrible* 

Le tyran crie , àt (on corps renverfé 
Air le lit tombe immobile & glacé. 
De la rumeur telle étok donc la caufe- 

Irier , un peuple , entrant tout à la fois 

Rendent aa Prince & la*vie & la voix. 

On Tinterroge ; il veut parler , mais n'ofë* 

Aux yeux de tous découvrir fà frayeur :. 

Devant Irier feulement il l'eacpofe. 
.De tout méchant le fupplice eft la peur. 

Irier frémit en écoutant fou maître ; ' * 

• \ 

f 

Mais , dès long-temps inftruit à tout paroîtréj. 
Avec un-coeur de crainte déchiré 
t'elclave adroit montré uri front àifuré.- 
Mais vainement il tance d'irrrpofturV 
L'oeil de' fon Roi dans l'ombre épouvantés 
€ei œil a vu „ la lueur étoit fïïre r 
Et l'objet vrai : trop de réalité 
Accompagnoit ces fantômes funèbres £ * 
Ils aétoient point fantaftiques enfatu 
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Des noirs penfers , des remords dévorant k * 
D'un foible efprit troublé dans les ténèbres w 
l'art des enfers & Tordre d'Àuberon 
Ont concerré la livide vifion. 

D'un œil devin ce Mage impénétrable 
A pénétré dans les voeux de CloviSr $/fc 

Sur qu'aux defîrs du Prince formidable 
Un Roi craintif Ce fut bientôt fournis r " 
Pour l'empêcher y d'abord aux deux amis* 
De l'eau revêché iL drefla l'embnfcade : 
Il crut par-là détourner TambalTade. 
Mais échouant dans ce complot pervers* 
Il eut recours au peuple des enfers j 
M évoqua les deux terreux fantômes , 
Cffhbres où Rois des funèbres royaumes r . *' 
Qu'il envoya préparer au refus 
Un Roi toujours Ce décidant par crainte. 
Mais , dans l'effroi dont il reçoit l'atteinte^ 
Une autre peur, reridant Ces vœux confus r 
Peut à Clovis le rendre favorable ; 
it du François le courroux redoutable % 
Devoit au moins d'un fonge menaçant 
Jaire oublier le malheur moins prelfant. 

Le Mage donc , Ce rappelant la flamme 
De Sigifmond Se l'orgueil de ton àme , 
Sentit combien le fila fier Se fougueux. 
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Aùfoit de poids fur un père douteux^ 
Rendons , dit-il ^Sigifinond à fon père : 
Il'Oi'eft: caché ; mais il m'eft néceffaire ; 
Je l'ai trouvé : Roi des Francs * je ce plains f - 
Pour-me fervir , pour nuire à tes deflèins* « 
g£* Avec mon cœur qui t'a juré -la guerre 
^P* J^ai l'air & Tonde & leciel &4a terre : 
D'un tel rival û* tu romps lés-projets , 
Je yeux moi-même applaudir tes fuccès. - 
Àinfi parloir l'orgueil malin du Mage >• - 
Tel eft l'efpoir dont fe repaît 6 rage. 
Mais des pervers les complots font bornés J * 
Et les méchans , de leur but détournés , 
Servent fouvent , dans leur fureur.trompée ^ 
Le flanc guéri que perce leur ép|e, » 

Ainfi , pour nuire au Monarque des Francs, 
Quand d'Auberon le meflage intimide 
Jufqu'en Ces os le tyran fratricide , 
C'eft le fèïut de tes jours innocens > 
Belle Princefléj il te-fauve d'Irier ; - 
Et la terreur qu'il donne au meurtrier- 
L'-empêchera de tarir dans tes veines 
Un Êmg fatal qui ; s'il n^eft point verfc^ . 
Fourra calmer ces ombres (buterreines • 
Dont il fe voit fans celle menacé. 
Mais d'Aubeson > de (es fourdes pratiques * 
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Céft trop parler ; quittons les faits magiques » 
Nous y viendrons dans quelque chant voifîa: 
Car j'apprendrai qjieile embûche fîp nefte 
Aux députés il tendit en chemin ; 
Et comme quoi , par un courrier bès-lefte , 
B fit porter Sigifmond un matin 
Chez Gondebàud > comme ce paladin 
Yint fprt à ppira ; ce qu'il dit ; Se Jerefte r 
Uême à prêtent je dirois tout cela ; 

Mais., cher tëéreur , ce doux Viridomare r 
Ce jeune amant <f une beauté : fi rare , 
Vous fouvient- il que je l'ai laifle là 
Avec Ton guide. au bord d'un lac tranquille?. 
Or il convient, pour varier mon ftyle, v 
De vou* conter cotxtme il fe. démêla 
D'un pis gliflant où le pied lui trembla ; 
,Comn}e trouyànt une amour eufs aubeine^ , 
Comme , d'amour<requis~ par une Reine , 
Ce beau guerrier bravement recula. ' 
Mais avant tout je vais reprendre Haleine: - 
]e Cens ma main qui me dit halte- là. 

'Fin du Ctànt fatum. . J * 
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( i ) D*un feu faagltnu. C'eft brcouleffir 
que Virgile donne à la cuirafle divine^ de foff 
héros. Enêid. liv. VlIL 

4 • ë * 

Ebloui de récl«c du don de la Dléflè r '--'-♦ • V 
H ( Enéc ) pc peut *'en laflpr : toux fxàc (es regards^ 
Il «admire , Ôcrfes, mains tournent de toutes parti .» 
le tertible cimier dont la flamme s'élance , ,. - ^* 
lé mortel glaive , l'or de la cuiraue itr meofe * 
De couleur de fang : tel un nuage azuré 
luit au loin , quand- dcfctix le foletl Fa dérèv 


i« 
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( x ) Et.lt fr 6ht tnfatifa.* Cette jeipreiÇqtf 
eft une imitation d'un tour familier à Home- 
re: c\fl la puijfance focrée a Àlcbious: 

X i % ) Etc*eft Vers lui. Ôii recoritfoît ëncbrV 
nne èxpreflïon d'Womere * elle «ft tirée cto 
difeours de Oiomede à Glabcust Iliad. /iy. VI. 
Diomede , qui voit Glaucus s r aTanCer avec 
confiance ;, lui dit ; 


Qu'es tu , le plui hardi des mortels ? Je te voit 
Dans les champs de l'honneur pour la première fois ? 
le plus que tes guerriers tu montres d'aflurance \ 
Plus valeureux qu'eux tous , tu n'as pas fui ma lance f 
Mais des infortunés les fils viennent à moi : 
Si c'eft quelqu'un des dieux que [c dois voir en toi^ 
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Contre les immortels le combat m'épouvante ; 
•Car&c* 

Homère ici encourt le reproche que lui a fait 
k traducteur gui. gâta niiade, ç'eft-a-dire 
.qu'il coupe ce di (cours orgueilleux & militaire 
par une tirade qui prouve que la fcience & (à 
verve l'emportaient fiir le jugement. Il foie 
.une allez longue énumé ration <le ceux qui 
s'étoient attiré le malheur de la haine des 
dieux par l'orgueil *le les avoir combattus , fc 
il tranche ion difcours par ces vers : 

Mais û x m.ortcl , ta vis des fruits nés ici-bas r , . 
Approche , viexx hâtcri'hcure^dc ton trépas, 

(4) Le Catte en'ceint. Il eft naturel dépens» 
fer que je fais ici îe dénombrement des^peu- . 
,ples habitans la Trance t germanique , c'éft-à- 
dire cette portion de pqys qui s'étendoit dej- 
puis l'embouchure du Rhin jùfqu'au Necrô.r 
niais comme je ne fais pas quelle partie de 
1 ancien domaine des francs avoit confervé 
Clovis en s'établifîànt dans les Gaules , ou fi 
même (à nouvelle conquête , ou (on nouvel 
étabiiflèment , comme on voudra , ne lui fi- 
rent point oublier l'ancienne France , je ne 
veux dire autre chofè , (inon que les fufers de 
Clovis originairement Bruderes , Tenéteres > 
•Cauches , Camaves , Cattes , quelque pays 
qu'alors ils habitaient , défilèrent- devant lui- 
Mais à quel propos ce faftidieux & ob&ur ca- 
talogue ? Depuis l'Iliade jufqu'à TAtark y ht 
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conduite de tous les Poètes juftine là mienne^ 
Ges morceaux ne (ont ni abfolumenteflfen*- 
fiels , ni fort amufàns ( cependant que les re- 
vues du Taflè îbnt de grands morceaux dte 
poéfie ! ) j mais ce font pièces devenues nê- 
cefTaires par Fufage. Quant aux Saxons , ïh 
n'étoient pas peuples- francs ; mais leurs iflés 
eonfînoienc à la France germanique , & ces 
barbares vivoient en bonne intelligence. Voyez 
le (avant Âbbé Dubos, au chapitre des Saxons, 
dans fon hiftoire crkiqtre de- rétabliflèment 
de la Monarchiefrançoifè. Ce font chez moi 
des aventuriers qui cherchent fortune >& qui 
me fournirent un tableau pris dans Sïdoniu* 
Appollinaris , & poétique , Je penfè. 

(s) Au Ten&ere* J'ai verfifié Tacite dan* 
fi Germanie. 

(6) En cet état. Ceci eft une imitation d'un 
paflage de Claudien dans la fàtyre contre 
Peunuque Eutrope : l'application fait du tort 
a 1 origmai que voici. 

Rien n'égaie en rigueur la bàflefle élevée \ 
Comme elle, crainr toujours , fans cefle elfe punit) 
Four prouver Ton pouvoir , Cût tous elle févit : 
Et le plus cruel tigre eft une ame aftêrvie , 
Comte la liberté déchaînant -fa furi*. 

(7 ) L'oifeau prône-nouvelles. Virgile eft- 
ici un peu travefti. 

( % ) Un couple immonde. Si ce n'étoit. pas 
U fans contredit la plus ingénieufe inyeaxion' 


i 
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Ai Pocmeque je rajeunis , je me fèrois iak 
un (crupule d'employer une machine fi rebat- 
tue. iCependajit il y a cane 4e .manières- de 
peindre le même (aj et v &. celui- ci eft de na- . 
rare à frapper tellement l'imagination , qu'on 
peut -multiplier , je crois , -les -tableaux de ce 
genre , iàns courir le ri {que évident d'en- 
nuyer. Je vais peut-être la lier bien dt$ Lee-*, 
teurs , mais: j'ai eru faire plaifir .£ çjuelgue^- 
uns erf leur mettant fous les yeux ' plusieurs ' 
pièces de ce genre fortiesMe mains habiles , 
médiocres & mauvaifes. Homère vient à la ' 
*ête. Il fait apparoître ïame de Patrocle dans - 
le vingt-aroifieme livre de l'Iliade*, en ces ter- 
.mes à peu près. 

Tous (lç5 Grecs) fous leuw pavillons vont cjierchsr :J/r f 

' W° s v . , • i 

chille étendu v parmi le bruit des fjois^ , > 

.Entre Ces rnirmidons , gémit fur le rivage , . 

Pans ces lieux découverts où l'eau mouille la plagç. 

.Quand un fommçil heureux, $c charme des foutis 

.•Détend de Ton beau corps les nerfs appcfanps 

A ppurfuivre d'Hedor la couefe fugitive , 

Dy f malheureux PacrocJe alprs Ufpe&te arrive; 

Tel que lui-même , ayant fe$ yeqx fief $ , foi maintien* 

Sajfcture *fa wx»ii*JjaWq>areilaufic«. 

lU!arrête à/atâte. . . Il parle : quoi , tranquille 

Vous dormez, lui diuil , vous m'oubliez , Achille ! 

Un more , ami cruel , elt négligé par toi ! 

,P0Ut que j'entre aux enfers, d'un cercueil couvre-moj; 

£çs fantômes des morts , «'écartant du rivage^ 


Su* 1$ f&uve fataj me ferment tout partage ; 
J'erre autçtuc ctes cent huis de l'immcnfe féjour î 
Tends la main , que je pleure : il n'eit plus de retour 
Potir -mondés que mon corps fera réduit en cendre &c 

Ce paflàge aité ainfi imité par M. de la ^ 
-Motte- , 

A peine le fommeîl a fermé fa paupière r 
De l'ami qu'il déplore il voie l'ombre guerriers : 
Ceû Pacroole , c'eft lui , c'eft fa caille , fa voix, . 
Ce font ces ttaiLsqu Achille.admira tant de fois* 
^6e fantôme fi cher def«o ami s'approche , 
Et d'une voix funebre.ii lui fait ce reproche : 
Tu dors , cruel Achille \ où donc eft laj>iqé » 
Aurois-je , avec le jour , perdu ton amitié"? 
%h pourquoi û long-temps foumres-tu que mes mânes' 
jPar les dieux des enfers foient traités en profanes $ 
Que , toujours* repouflé du farouche Charoii , \ ' 
J'endure un long exil aux bbtds dé l'Acheron ? 
Tu nie fais refufer , dan* les royaumes fombres , 
Jufqu à' ce ÏFoid bonheur réfervé pour les ombres ; 
Car plus de* ces planlrs échappés fins retour Sec. 

Ces vers^à valent rmeuxxjue^Ièfctmens ; mais* 
Ie K tonJugubie & tf rapte^'Mfctneée «y «ft moins-* 
bien conlervé. G'eft apeuKp*ès*ftr ce rvièm&~ 
ton que: Morpbée? apparort fous la «figure de t 
CeU dans.Ovide« Métamonifak l/.JLe dieo di*v* 
fbmmeil envoie Morphée àj^teioee* cefinge; 
habile à imiter les traits f la . voi&j & la figure ; 
de tout mortel ; il arrive , 
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H a pris de Ccix ici vi&ge &c le port : 

livide , fans habits , pâle, , affreux 1 , tel qu'un mort , ' 

Près du.lû d'Alcioce il «'arrête, . l" v rcau coule 

Pc Tes cheveux chargés , èc Çur fâ tyajjbe rouje : 

^©penchant fur Je lit , Uifi&nt tomber Ces pleurs* 

Rcconqois-tu Ceix î . • . yois, dit-il, tes malheurs % 
.SUa mort m'a changé, , qontmnpls ce vifage # 
VQ» moi , 4e ton époux $4 va^ cçouvcc J'image s 

Va#acnîe«çÀÎciojwà[fditdq»^<fcu®j>Qu|înpMSS* ' ,. 
Jc.fuis mort* perdtr*cfpairvn^tte«ds^sixm^o«xj> 
rAoûer i me fiirpreaàntiu milieu de PBgée *, 
A fait ouvrir ma ncT , foitë Te* flots Ta plongée t ' 
"Quand ma bouche appeloit un nom u* cher en vain f 
tes vagues l'ont rebâti* . . . un^teur incertab, ' 
Une vainc ttkneur.neivîdnt poinr t'en inftFuito ; 
Et , viaimetfe* flot*,' c'eifc mo* 4<st vient lt dire ; . ' : 
levc-tôêV plm*éA0l ; jwcâlfe Iw itetietldiijteuil? .:> 
Ne me mtt> pojtrè ttwi? ^ku^- da^r là nttit^db &&'J 
c ' çucil'&c. K<< » '' - •..:*: I t ,• . ,1 . ..- > 
'; y •' i : ; j ■.•!•• i ' -. ' .i ■ ; 

Ces deux premiers itafeteastiuoiu plus à'&tim- . 
driffant que de^er-ribi* ., : ç>Pr eft piqs prêt à, 
gémir qu'à frémir» en, lç£ voyant ^mais eu 
voici un qui vife.à^fff^e^: flUeft. tiré du fe~ , 
confl livre. detfojkfytifa Gç qtt\%^^<iirM 
mmue Ja terreur.quç Sçaçça^voiilu y n^ttiç >*. 
ce flj qu'il, eft.. place .aepte. de la defcfr/ptiori l 
d'une nuit de. réjoui{rance. Le contrafte <f iïrie. 
nuit de plaifirs & de l'apparition d'un fpedre ' 
jiui a peut-être paru propre à opérer un vie*, 
/ent effet j mais ces fîtuations trop vives réu£. 


fiflènt rarement. Nous connoiÏÏbns au tKéarré . 
deux reconnoiflances d'Ele&re avec Orèftë z ' 
..ce n'efl pas celle' où Electre reconnoît fort 
frère l'iriftant' après qu'elle a voulu le poi- 
gnarder -, qui nous attendrir fortement. Voiéi" 
le fujet de la peinture. Jupiter veut que Laïus 
aille détourner Eteocle du deflèin de rendre 
4e fceptre à fon frère* Mercure eft envoyé 
aux enfers : ft pfend le vieillard i il arrive 
dans la nuit où l'on célébroit Tévinement de " 
Baccfaus .enfermé dans -la cuiife de Jupitec. ; 
Ce n'avoit été gue feftins^dansjhebes. 

' Telle étoit cettt nuit » quand , parmi le iîlcncc^ 
. Mercure arrive au lit où brillant d'opulence 
1* Roi Thébain >fo«Ioji ics jrichetfcad'Aflils.. ! 

Qu'aux regards des mortels >pc deftn eft obfcvrS -; ï 
.CeJLoi las du feftin.daps.lc fommejl fe,plonge. , ; 

f Craignant de lui fcmbler le vain objetd'im fange* 
Le vieillard fuit Ton ordre i il prend du vieux dévia* 
Dti fombre Titefiasï'air & l'habit divin \ 
Il gardé & Tes cheveux 5c fa barbe chenue 
Jto fa propre pâleur '; mais d'olive tiffue 
Vne faufle thiàre ,ôc le facré bandeau ■ 
Prêtèrent Ton front chauve. II l'atteint d'un rameau # 
Et paroît prononcer jcet oracle féyere:* 

Tu dors profondément , tranquille fur ton frère! 
Quel, temps pour le fommeil , iufenfe &c ! 
Il dit , & {'éloignant ( le jour fous (es chevaux 
Eaifoir: pâlir les deux) il quitte fes bandeaux. 
Jfout Laïus , il s'avoue ifon fils qu'il effraie ; 

Sut 
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Hor fon lie il fe penche , & , découvrant fa plaie, 
jDcs bouillons de fon fang arrofe fon-forâmeil. 

Cetableauéft noir, mais moins que le fui- - 
vant tiré d'un Poème latin , dont Conftantin 
cft le Jbéros , & l'Auteur un léfuite nommé. 
Donatus. Ce Poème , romanesque dans (es. 
imaginations, dénué de vrais cara&eres , & 
ronflant dans fon ftyle , mérite fon ob/curité ; 
mais, ce morceau eft aflet poétique. L'Auteur 
fhppofè dans fon premier livre qu*un jeune ! 
Porfènne , descendu des Rois Tofcans , fait la, 
ronde dans Vérone alors affiégée par Conf- 
tantin» il eft nuit. 

Une Tôudaine horreur faifo fon cœur glacé , 
la voix meurt fut fa lèvre , & fon front s'eft drefle* i 
Son oeil cherche en loulam^'àbjetdonrtl friflonne ; 
Tances qu'il le promène te 4è4a peur- if étonne , 
'On fe plaint j il entend un fon de voix nouveau t 
Tel qu'xm trouve arrangés les os dans «h tombeau f 
.Un ctfflbrmexadavre en s'approebant vifible 
Frappe l'air de fe»pas , U perce l'ombre horrible j 
.Sa peau s'eft canfommée & Ces flancs ne- font plus* 
Sur fes arides: os les nerfs font difparus $ v - 
A l'épine jdu détiennent des côtes voîde», 
Et fa face faiis yeux n'a que des dents livides î * 
Sa joue e# dévorée 8t fes. lèvre» encor : 
U a fur (on front chauve une couronne à? or; 
TeîUt «Lpaurptc de Tyi un long manteau l'haWlle ? 
J%tt*fe maia eft un feeptre, au bout une CToi**riiIcf 
jEc fes tubas.*, ïat éclate** daw-lanuiu 
Tome & . . <« 


Le fpcftre s'arrêta : déjà tremblant,, iliijfc* 
Plein 4'borreur.& pareil fiçc. > .. - 

,11 manque de la précifion à ce morceau pafla^ 
ble d'ailleurs , pour qui peut s'accommoder 
de Tidée d'un (quejetteambqlantje ne citerai 
point l'apparition de.Ferragus dans l'Arioftes 
elle n'eft pas d'un allez grand.effet : mais le 
Taiîe en a une dans .le huitième de la Jerufe- 
•lèm , trop femblable à la mienne pour que jte 
J'omette. La voici. Je verfifiejla traduction $ il 
ne m'eft pas permis de lire l'original. Le Taûe 
commence par le caractère d' ArgiUan, carac- 
tère bien frappé , & acteur excellent pour i* 
Situation. Tout dort , lui feul réûfte au foiUn 
meil. 

'IL s'endormit enfin , l'aube naM&nte àpetae f 
Mais non du doux fommeil que fa préfence amener 
«D'empoifonnés pavots ayant chargé fes yeux , 
^a djfcorde , en calmant fes Cent vifs & fougueux. 
Augmente les tranfpotts de Ton ame bouillante. 

Des qu'il eut fermé l'oeil, ce monftre fe préfentp 
.Sous un terrible afpeâ qu'il reconnpît foudain s 
•Il voit un guerrier fier , haut de taille , la main 
Manquant à fon bras droit , & la tête coupée & 
A foutenit ce chef la main gauche occupée , 
Pour qu'il fut reconnûmes regards d'Argilbn 9 • ' 
£n a tourné vers lui le vifage fanglant. • 
fuis , mon cher ami , fuis , lui dit l'ombce trompeufel 
Sors d'un camp trakre +u règne une injuftice affimrffc f 
Pais, fuis un Général l^chejinijue^çroeii 
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tyran, de mes jour* laiTa/Cfl crjnaiMi , 
; Veut de tous mes amis la mort fie la jtflpare s . 
- Fuir eu le feu! fecours contre un r*ufê barbare : 
biffais noo , brave Ajgillan , demeure H venge-moï i 
lare un fî noir complot dans le fang de jGodfcoi. 

Je ne parlerai. point de l'apparition de Saiïl 
dansjes trop/fées le jour de la féconde femaine 
du Seigneur Sallufte : il l'a traitée d'une ma- 
nière qui ne laifle aucune comparaifon entre 
elle & les pièces précédentes. Je ne veux point 
citer non plus celle de Saladin & des autres 
Sultans de l'Egypte dans le livre du S. Louis : 
quoiqu'il y ait d'ailez bons traits dans ce par- 
tage , il n'a pas affez , de rapport avec ceux 
que j'ai cités. Mais la Puçelle en a une que je 
nepuis paûer (bus fîlençe. Âvecquelodes cfaan- 
gemêns dans le Ayle y & peu conudérables 9 
je ne fais fi on n'en feroit pas un tableau 
d'un grand mérite ; car , telle qtfeft cette 

Kinture, il eft difficile de fe défendre de 
orreur qu'elle retire. Philippe de Bour- 
gogne , Je fils de ce Jean.qoi aflaûuia Louis - 
d'Orléans -, & qui fut iHi-aaônaeai&iCné pat - • 
Duchâtel , voit arriver, k jour marqué par Je u 
meurtre de fon père : il va payer le tribut de 
latries qu'il doit à la torhbe paternelle* 

H va d'un pas douteux à l'antique chapelle 
Qui garde du vieux Duc la dépouille mortelle , 
Parle «a la noire cave hôtenc du cercueil-, . 
le k émit à l'afpeô de ibn lugubre deuU : 

Ci; 


ïDe vingt flambeaux noircis la fumeufe lumière' * 

;Sur vingt chandeliers noirs environne la bière-? 
Un grand drap noir le cache , & par-tout abaifê 
A d'une blanche croix Ton milieu traverfé ; 
Xe marbre qui la poçte eft de couleur obfcure^ 
Obfcurs font les piliers qui forment fa clôture ; 
Et i les bras qui pac-tout fortent du fombre mur , 
Amfî que les piliers ,Tont de métal obfcur. 
L'horreur, comme en Ton ancre, en cette grotte habite* 
Ecles coeurs les plus gais à la triftefle invite. 

Philippe , dès le feuil , avant que d'y pafièr* 
Sent de la tête aux pieds tous fes membres glacer. 
Rempli d'un plus grand trouble, il entre en la caverne* 
Ali terrible fëpulchre à l'abord feprofterne , 
Et par cent vœux aryens pour les malheureux os 
.Demande à l'Eternel laj>aLxJ5c le repos. 
Mais .,. . (,ô furprife étrange ! ),au fprt de fa prier* 
Il ypir fendre lp drap. ...il voit fendre la b|iere f 
•Et, par un ,lent effort , de fonpere meurtri - 
Il voit lever tout droit le corps fec 6c flétri :' 
Piuraûcbaat .coutelas qui le ravit au monde 
Il fonte $e montre encoriatbleJfiire profonde, 
JLc d'un livide fâng autour d'elle caillé 
A le fiant (parieux a&eufement fouillé ôcc. 

VoiU le flyje de cçtte Eucelle tant dénigré* 
par cet endroit s alTurcment il eft vicieux ; 
mais il n'e&pas la caufe de la chute de ce 
;Poème qiie Boileau n'a jamais attaqué que 
par- là. C'eft un plan , c'eft de l'imagination/ 
^ui manque à laPucelle,. Chapelaina te.ccji>|. 


ris fombte 5 mais il peint , & avec une gtanée 
Vcritc.pn peut dire qu'il brilk£uelc|ùefoJs 
dans fès^omparaifons. 14 a des VP d'un très- 
grand Cens , & beaucoup, plus qu'on ne crbil : 
& Cnapelain n'eft pas lifible ; c eft. que fon 
Poème eft une mauvaife hiftoire : point d'ac- 
tion principale , poinc d'aventures 5 c'eft qite 
ce Poème pèche bien plus car le fond quepar 
l'expreftibn. Voici enfin l'apparition de meta 
Poème , telle qu'elle eft dans mon devancier** 

la nuit av doux fommeil invitait tous les yeux , 
Couvrant d'une ombre épaifle êc la terre & les 'rieuse 
€ondebaud en Ton lit , d'une ame inquiétée , > 
Rouloit mille penfers dans fa tète agitée , 
Et , voulant dirftoi franc amufer lerdefirs , 
Se Tes poumon? prefîeVtiroit de longs fcftipirs , • 
Quand de fexe divers* deu**fpeâres*s'avancerent r : 
Ses cheveux à fïnfta&t d'erreur fe> héritier ent : 
L'un bave , fans couleur , Se d'un fang noir trempé >♦ 
Des deux mains fur fon tronc portoit fon chef coupé £> 
l'autre e/t bleue & livide s & fa tête penchée 
Porte une lourde pierre à fon col attachée. 
Vois , dit l'un « te» beaux faits , exécrable bourrtatt*^ 
De tes fieres 'fureurs vois l'horrible tableau y 
Parricide inhumain , vois ton frète & ta femme 
Dont ta rage éteignit 6c la vie & la -flamme y < 
Mais faehc que mon fang eft prêt à nous venger r * 
Bar l'indomptable bras d'un époux étranger 5 ■ 
Cependant , pour punir ta cruauté barbare r 
jtue jamais U terrciu de toi ne & %are ! ' 

Oiiji 
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Sa bouche alort lutya àtuk infâmes ferpeat 
Qui déjà , f^bn kt & pat Ton feiii tempâi* , 
Le morrfénJQp déjà le perçût julqtrt l'âmtf s 
11 fe trouble , il t'effraie , Il frémit , il fe pâme* 
Aéaiftttc. 


Comme je fuppofe qu'on (kit la Henriade paf 
cœur , je ne cite point l'apparition de Gmièà 
Clément» 
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E* £o?a guerrier y moins ckarfnant que 

fiieley 
Sans Poffenfer éconduit une bette. 
Les députés font guidés par la faim 
€he\ dame Alix y dont on fait la peint 

tiire.* 
Grand chamaillis & burlefque aventure. 
De f enchanteur colère & noir deffein** 

X x- faut le dire : en vérité nous fommes 
Bien effrontés, bien tores, nous aurres hom- 
mes. 
S'il eft un tète inconfiant , libertin , 
Sfnsfrein , &ns mœurs , las , c'eft ie malcu* 

lin! 
Et de ce (exe écoutez le langage : 
I/un le Cédait , 6ns l'autre il feroit fage ! 
Hommes de&r , {oyez moins impudens; ; 

Cir 


* Ne dites plus : toute femme eft fragile : 
Ah ,'leur vertu , malgré vos traits mordans^ 
Eft de?, métal-, Se la vôtre-d'argife ! 
S'il s'agiûoit d'introduire la loi 
Qui s obfervoit dans cette ifle équitable ~ 
Où débarqua le Chevalier aimable ,« 
Qui la craindroit j hommes , répondez-mot! 
Viridomare & (on augufte guide , - * 
'Ayant franchi l'étang calme & limpide r 
De leur efquif defeendirent tous deu* 
Sur un gazon , tapis miraculeux , . 
Offrant aux pieds , avec un "frais humide,,. 
I*e plus beau verd ; mille fleurs argentées , 
Des boutons d'or , des bleux , des -orangés, 
Ceux-ci levant leurs têtes tachetées , 
Ceux-là, rempans,. tous fi hien mélangés >* . 
Que c'étoit bien la plus brillante chofe 
Qu'on puifle peindre en vers airîi quWproft. 

A vançoit- on > c'étoit fous des- palmiers , , 
Des cèdres purs , d'odorans citronniers > 
C'étoit deflbus d'aromatique? voûtes 
De doux jafmins , de myrte &ide «lauriers:^ 
Cétbit parmi de gracieufes routes , « .1 
Dans des forêts de Us & de rofiers» ;)/.:" 

Viridomare admirant en filenc* 
Cette contrée auiE belle qu$ lui k „ . 


tfgmme feroient d'autres en tel cas^penfe; , 
€)u*en fi beaux lieux on naéconnoît l'enauu' 
De cette erreur foncondudteur le tire * . , i 
En lui difant : ce que ton œil admire 
hreft point encor tout ce qu'un fol heureux*? 
Riche en beautés %i a*de plus merveilleux jj f 
Xt je luis fur qqe de notre contrée . . , 

Peu de mortels envieroient les douceurs ,c> 
S'ils en lavoient 4a coutume feçrée^ 
Dans ces beaux lieux qu'il eft d'affreux mal4 * 

heurs î 
Ecoute-moi , crois un peu moins ta vue ^y 
Et juge mieux de cette ifle inconnue. . 

L'eau qui l'entoure, eft un étang. profond £* 
Océan mort, pour nous* feul navigable. - '/ , 
Sûr ce coteau vois-tu cet arbre long, 
Portant aux deux (à cime variable ? , ' 

Keft léger }.u(qa 9 à l'inexprimable Y- : 
Sa feuille mince , en tombant jouet dé I'àir ^ 
N'en defcencf point ,,mais y nage &V/pjerd£ï 
Et plufieurs fois , par un gros temps' rompue, > 
Sa'cime roulée fuit avec la note : . ' 
Là gjerfe enfirr qui flotte fiir la met " 
Comme l'écume , eft \' ? à l'égard des marbre*^., 
De plus de poids que cet arbre léger 
Nfen porteroit auprès des autres arbres 
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Cefclèîfeul bais que cette eàu peut foùffriff 
Etttrrérrois , fous toute autre nacelle 
Que ce bateau , (on fèin. chargé s'ouvrir. 

Loin des humains , dans une ifle fi belle 4 . 
Un peuple entier vit fouS'de (impies lois* 
Il en<eft une , & qui m'eft bien cruelle , 
Que je conviens être très-naturelle , 
Qui chez nous feuls règne pourtant ,'je crois» 
Çeft pour renfpfif ccfttô loi 1 formidable , * 
Qu'à mon meneur je te guide en ces lieux ^ '. 
Ah connois-les , connois rifle équitable. 

On tient ici de nos premiers aïeux 
Qu'il fut' un temps ou y par un droit fevere p . 
femme ayant fait ce qu'elle n'eut dû faire ' 
Dans un bûcher expioit fon forfait > 
Tandis que , libre , & fans crainte infidelle, , 
Chaque mari pût commettre à fbuhait 
Ce qui rendoic fà femme criminelle» 
Mais on cafla cette loi fi cruelle » 
far la raîfôn que tu vas écouter* 

L'époux ingrat d'une femme très-belle, v 
Qm par humeur vint à s'en dégoûter , 
L'outragea tant , que cette femme aimable 
Prit le detiein de faire anéantir 
L'injufte code» aux uns fi favorable , 
Et fans raifon aux autres implacable» 
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B^rf habit d'hopame elle fît revêtir 
Certaine fille un peu brune & hardie • 
Intelligente, & fur- tout (on amie : x 
Puis toutes dqux réglèrent leur complot 
Si J>ien , û mal , que le mari colère , 
Far cet amant , qui ne le pouvoir guère ,' 
Crut , un beau jour , Ce voir pourvu du lot 
Qu'en s'avouant digne d'un tel Talaire 
Epoux ingrat n'aime point d'ordinaire* 

Audi voilà- celui-ci furieux , 
Qui , non moins fot , ébruite (on afraire* 
Sa femme avoue un arrêt odieux , 
Aveuglément fë voué aufacrifice. 
Elle marchoit au bûcher préparé 

Parmi les flots d'un long peuple ferré 

Craignant de voir & hât-ant fon fuppliee. 
Avant ma mort qu'on cherché mon corrw 
plice, , . 

Dit-elle alors , & mon aecuûteur. 

Son époux vint v comme l'amant trompeur. - 
Eft-ce bien là , dit-elle , époux févere, 

L'objet fatal de ma flamme adultère ? 

lien convint*. Eh bien , peuple , écoutez , . 

Et prononcez : étois-je criminelle? • 

Injuftes feux , vous ai-je mérités ? 

Cerk©meûô-ett<£ile,& je le fuis moins qtfelte*£ 

C*v; j 
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* A ce difcours , on s'étonne > on s^ëmeià^T 
On reconnoît pour un fait véritable' ' r 
Ce qui parue d'abord abfurde fable ; * 
L'époux confus veut parler , & ne peur. 
Chacun furpris s'attend à voir éclore 
Quelquiincident piquant , quoiqu'il l'ignaref" 
Oii s'interroge, pn s'éclâirci*£bitwial y 
L'air eft frappé d'un bourdon générai* ■ 

Pour arrêter les ckmeu«kde la prefîè , 
De (on beau bras lui donnant u* n*gnal,< 
La jeune époufe à tout ce peuple adrefle » ■ 
Ce difeours fier que. rend démonftratif 
De l'orateur l'oeil féduôeur & vif ," 
Le vermillon de- & joue animée r . 
£t les doux fons d'une-bouebe formée ? « 
Pour être crue en parlant de .travers : - 

Ainfi , dit-elle , en déployant fes fers * . 
L*aveugle arrêt , né d'une loi fimvage, 
Me condamnait au.dernier des tour mensi « -- 
G peuple , écoute , & connois mon outragea 
Qui pourfuivoir mçs deftins innocens ? - 
Ceft un époux dédaigneux -& volage » , 
Dont chaque jour eft taché du forfait ♦ 
Qu'il m'imputa , que j'ignore-en effet. 
Pour quelle caufeétoïs-je condamnée ? - 
J*SS? de & n &.* • • • ^ vous cotûneuausùmv 
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tetJfledu^tt : vsHtt|)uniâèr€Q hoU$!< c : '- 
Le terme ^a«o^0^roabouch»irçdi^er.^ 
& tyrannie ôr<onti«ai&ian *, 
Il f\ut donc voir une* même action ' 

Crime. dans l'irii, hagatôlla dans l'autre?-? ] ' 
Quoi , notrç droit, . eft fiparé do vôtre ! ' 
Vous faites dope les crimes '& les loi» s ' ' 
Et la vçrtaiè rûgle-fur vos voit ! 
Quelle indulgence ira» ju%fà le croifeT- 
Sexe imbécille aft plus fort affermi ^ • 
Vois ton état: tout pouvoir t'eft ravi 5 ~ 
De t'enchaîner on-fe fait une gloire : 
Mon aventure eft. demain.ton hiftoire. 
Kéyeillertoi ; pourquoi craindre &^rempflf y t •? 
L'empire affreux que tuvois uûxrpe* , • 
Il eft en toi , fi- tu veux* de-1'abattre r 
Cet homme dur , qui te maitrife erf Roi ; - 
Tombe à tes pieds » fi tu veux le combattre* 
Cet orgueilleux.peutril vivre jfons toi, ~ 
Toi (on bonheur >• & meilleure partie f 
Des plus beaux dons il eft en vain doté 5 ; 
Tules as tous- * - poûcdant la beauté. 
Puifque l'ingrat .peufct'arracher. la vie , - 
fais de fes bras , & le laine à l'ennui : 
lt meurt fans toi $ tu vivras bien fans luis -< 
3ÛBcidex.-vous. > 6 mes*_çhete& compagne*^*; 
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Loin de la viUe » an milieu des ctttt^gitii* 
Suivez paes pas$ £uyofi*d'kâ«tux époux 
Dont il nous faut craindre d^ttïflr noirs coups*} 
Vous les vêtiez bientôt , par cent foupieûe* *• • 
( Car à tromper ils font fi drefliYcoas ! ) 
Par des pleurs feaocs , te foiimife<areflesy ♦ 
Nous censurer de nemrer avec eux s 
Défiez-vous de leurs frêles promefles $ 
Tous leurs fermeos {ont. des mots dangereux ^ 
Liens pour nous r pour ewc frivoles jeur ; 
Ne concernons à rentrer chez tes traîtres, 
Qu'en abrogeant la loi qui les rend maîtres» ~ 
Pour voçre bien j 'ai fubice danger y 
Dans tous vos droits j'ai voufa» vous remettre V - 
Vous y rentrez , f ofe vous le promettre, 
$i près de moi vous voulez voosranger. 

Ce qu'à ces mots on vit foudain produire - 
£ft un effet que je ne puis décrire* 
Chaque' mari voit 6 femme le fuir, - 
Et chaque amant qui patolt un perfide 
Arrête en vain (a maicrefle timide y • 
Soupirs , fermens , on ne veut plus rien ouir» • 
Epoux , amans , confus , la bouche ouverte , 
Sont reftés feuis dans leur ville déferte, .. 
Se regardant , étourdis de leur perte > * 
IXennuidéja. le front tout -rétréci, •* 
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Kt fe diiànt : que deviendra ceci ? 

Un temps & pafle ; on va trouver les ienvv 
mes: 
Mais pas perdus , on endurcit leurs âmes» 
Que te dirai- Je? Ilïfallut compofer. 
Elles étoient , & n ignoroient pas être * 
Dans un état à pouvoir tout ofer : 
Aux bons maris leur paix le fit connoître«U 
De cette paix le prélude attendu - 
Fut d'abroger la coutume odieufe. 
Mais c'étoit peu. Comment eût-on prcv» * 
Qif on figneroit la loi difijracieufe 
Que d'accepter il fut enfin conclu ! . .. 
Sans quoi la paix eût femblé captieufe. 

Tout époux donc ■,. coupable au premiefc" 
chef, 
Pour réparer fon conjugal grief , 
Fut condamné par cette loi honteufe *- 
A procurer à fe femme un amanr 
Jeune ,'bienfait ^ felon fon fentiment ^, 
Pour recevoir de fa main , (ans ulure* 
Mais à commette & loyale mefure » ' : 
Ce qu'à (à femme il eût prêté. La loi 
M'aflujétit j moi qu'on connoît pour Roi. ; 
Cette loi dure , & que je devois craindre , 
Malgré ma peur, n'a rien pu fur ma foi * 
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Et c'eft -enfin pour remplir cette lof * 

Qu'a te chercher je me fais vu contraindra 
jÔonnois mon fort, ou mon crime j & plains- 
moi. 
EfêFces" beaux fieux , .comme j'ai dû te dire» « 
Maître abblu je poflede l'empire j 
Mais il Vaut moins que la jeune Béante 
Qui près de moi s'élève fur mon trône : 
Tu vas fehtir , en voyant (a J>er(bnne , * 
Que fon portrait ne peut être flatté. 
Ciel ! . . . &'j'ai pu 9 volage inexcuûble , - 
Deux fois 1 me rendre envers- elle coupable l * 
Malgré la loi dû rigoureux traité , 
Cet acciden t nous eu très-ordinaire 5 . 

■ 

Soit le malheur , (bit notre caractère , . 

Ou (bit enfin une néceffité : « 

Car , comme ici conftamment chaque mere e 

Donne trois fois fon fexe à chaque père > 

El le nôtre une , il refte quantité * 

De minois vifV, de defôeuvrés vifages ,' 

N'ayant d'emploi qu'autour des cœurs voI&~ 

g*. 
Un homme eft homme, & non tigre ou rew 

chérj 
Ifca des yeux , un cœur tendre au toucher ^' 
Ià-lôr$'oubtie,.&latête eft féduire;- 
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Voilà mon «as. Mon époufè à fk fuite 
r Àvok Opis : laquelle Opis un foir 
Montoit fans bruit par un efcalier noir 
Qa*auû*ï fans bruit je defçenflois .*. je penfe 
Qu'il vient quelqu'un... j'interroge... âr 

Ience : 
Je cherche & touche > on eft muet toujours ; 
Mon examen prend un dangereux cours $ » 
Et pas le mot : le fore malin m'anime* 
H prévoyoit la fuite du faux pas.: 
Innocemment je détendis , hélas ! 
En remontant , ce fur avec un crime 
Dont tu crois bien que je ne pleurois pas. 
Mais , fort vengeur! . . . Quel profond em* 

barras. 
Vint remplacer ma joie illégitime , : 
Quand , éclairée , & me difant-j?Ai. vq>. . * 
La Reine s'offre à mon œil. confondu ! 
Mes bras glacés de furprife tombèrent 5, 
Prêt à.nier , mes lèvres réfutèrent , 
Je refiai pâle , atterré , muet, mort* 
ta Reine gaie.eut pitié de. mon. fort». 

Prince , dit-elle , une telle furprife 
Eft un peu trifte , il n'en faut point mentir y> 
Et mon vifàge , ou \e. me fuis raéprift-, 
Quoique fouTent votre-iauche le griff^^ 


-\ 


Ne vous fait pas un fènfîble plaifir. 
N*étiez-vous point moins férieux n'a gueret? 
Convenez-en , 6c qu'an homme d'efprit s 
Pris fur le fait , n'eft pas mal interdit. 
D'un mari fot fi l'afpeft peut vous plaire v 
Attendez-moi 5 je vous porte un rhiroir 
Bans la minute, le vous allez vous voir. 
Mais non 5 quittez ce front plat & févere* 
Femme , je fais maîtrifer ma colère , 
Et vous n'aurez que la peur cette fois. 
Mais (oyez (âge, ou redoutez les loix. 

Je refpirai, ce que je n'olbis faire y 
Je raexcufai , ce que je fis très-mal : 
Je mis en jeu les mots de coup fatal , 
Dïnft'ant d'erreur, d'exauablefoibleuej, 
Bref je conclus mon accommodement t 
En promettant la dernière fageiTe* 
Et je vivois en effet fàgement , • 

Iiorfqu'avant-hier un funefte moment 
Me fit commettre une injure nouvelle. 
} Rêvant tout feul dans un de nos bofquets ^, 
J'entends chanter ; & la voix fut fi belle „ 
Que,, tout ému , je m'approchai tout près 
P#ur n'en rien perdre : il eût fallu fuir 5 mais 
X& vouloir manque. Or la voix fi touchante 
Dans fes chanfons fe montroit mon amante f 
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Double raifbn pour fuir : je le difois $ 
Mais quelle tète à toute heure eft prudente i 
Té voulus voir à quels yeux je plaifois ;- 
C'étoic à Nifè, i la plus belle blonde 
D'une contrée en beautés fort féconde* 
le me montrai. . • . Nife rougit , pâlit,. 
Voulut me fuir : je rougis , je fuis pâle, 
Et la retiens : la rencontre fatale y 
L'aveu furpris , le diable m'enhardit à 
Te tombe encor , & m'encombre de même* 
la Reine vient , me voit. • • recule 8c dit : 
T'ai des bontés, mais non jufqu'à l'extrême* 
De vos (èrmens voilà les beaux effets : 
Retenez bien ceux qu'à mon tour je fais. 

ce Qu'impunément je fois cent fois dupée ^ 
Si , déjà deux avant été trompée , 
Dans leur rigueur je n'ufe de mes droits ». 

En vain, tremblant , je dis* pour ma déc^ 
fenfe , 
Qu'on pardonnoit une féconde fois, 
Pour mieux punir qui tomboitjufqu'à trois; 
L'ingrate , hélas > par fon moqueur filence , " 
Me fit trop voir qu'elle aimoit la vengeance*- 
Quand je priois , j'obtènoîs des mépris ^ 
It Ton gayoit mes larmes par des ris. / ; 

Pourtant enfin , & comme fai&nt grâce , » 
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"Elle me dit : pour (auver votre honneur J, 
Voici , je penfe , un moyen efficace-: 
Que Ton ignore ici votre malheur. 
De ce pays le monde eft très-railleur r . 
Très-médlfant : fi dans -notre jeunefle 
J 'allois choifir quelque blondin coquet , - 
Avant deux jours le jafeur indifcret 
Rendroit public un bonheur qui vous bleflè* 1 * 
Pour obvier à tout mauvais caquet , 
Allez chercher quelque étranger aimable t ~ 
Jeune y bienfait x de bon air , tel qu'enfî» 
Vous préfumiez qu'il me foie agréable :< - 
Choififlêz-bien le moment favorable 
Four le cacher à tout regard malin : 
Arrangez-vous , maïs je l'attends demain»- 
Te répliquai , priai j ce fut en vain ; 
Je n'obtins rien d'une ame inébranlable. • 

Préfentement», çonçpis-tu , beau mortel ± 
Pour quel fujet ce malheureux t'amène 2- 

Etonnement n'a jamais. été tel 
Que fut celui du beau guerrier : à peine 
, Peut-il marcBer 5 no iv parce qu*>il eft nuit >- 
Et que fon guide , à qui tout regard nuit , . 
A pris grand foin d'écarter la lumière ;.. 
Mais' d'admirer il a tant de matière ». 
l^ue d'un pas le nul fuit qui le conduit ^, 
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*ans y penfèr , qu'il ouvre la paupière 
Sans rien fixer, f 1 arrive pourtant 
Dans un fallon tout revêtu de nacre ,' 
Oi maint-cryftal d'un feu doux , éclatant* 
îetoit un jour fèrein , vif, mais pas tant. 

Le crîfte Roi, blanc comme un-fîmulacre , 
îrend le jeune homme,& d'un pas chancelant 
le mené au pied d'un trône étincelant, 
Hevc , riche , augtifte , dont l'opale 
Et lejkpphir marquetoierttles degrés. 
Son noble dais , nêhefle orientale,» 
lut m* paon d'or , à la robe royale , 
Où le bérii des lapis azurés , 
la chryfblithe & la topaze pâle' 
Formoient oes yeuxque i'ojfeau fier étale 
Lorfquii.paréît de fa beauté bouffi. 
Tel rat celui que du Mogol en cendre 
Vint enlever le moderne Alexandre f 
Cfurpateu* du (ceptre d'un Sophi. 
A ce chef-d'cjeuvre , affez propre à furn 
prendre, 
Tout réporidoit dans ces-fuper-bes lieux. 
JMais fur le trône attachoit-oales yeux , 
On dédaignoit dès-lors de les descendre' 
Sur mille objets rares & radieux ; 
dpv fur ce trôht étoit une Prino?(fe 


D'an teinjt de rofe & d'un port de déeflèf 
Soleil par qui tout éclat s'éclipibit : 
Auflî brillans., étoffes d'or, riche/Te 
Vile à Ces jeux > rien ne i'embelliflbit 
iQue fa divine Priante jeuneflè 
Que revôcoit un voile tranfparent* 
Gêne agréable à tout œil pénétrant. 

Pour fon pays fort décemment vêtue» 
cLa Reine étoit pourtant un peu bien mie» 
Xe beau guerrier, doux , neuf & pudibond» 
Jlppercevant certain double objet rond ,' 
Toujours mouvant fans fbrtir de û plaee? 
Bailla les yeux , & rougit avec grâce : • 
il en devint un peu plus fidutiànt , 
£t fit du Prince alonger la grimace. 

Sous le dais d'or du trône éhlonHTane, 
Près de la Reine , une place était vtfide* 
Siège élevé de fba très-humble époux.: 
Elle invita , de l'accent le plus doux? 
Viridomare à la prendre : (on .guide 
Xui fit de l'œil figne de l'accepter. 

Alors la Reine , avec un ris perfide 
<Qui pleinement fut le déconcerter , 
Dit au Roi fot : compte&-vou$ donc refterl 
Je crois pourtant qu'en telle <cirçonft»nce 
Votre repos demande votre abfepce; - 
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Je vous promets > & vous pouvez compter^ 
«Que je ferai la chofe en confeience , 
Sur l'équité mefurant ma vengeances 
Si vous reftez dans le doute ou la peur 
Que loin de vous Je n'ufe de clémence , 
iGuérinèznvous de ce foupçon trompeur^ 
levais remplir la loi de tout mon coeur: 
Car , je l'avoue , & je vous rends juftict , 
A votre choix il faut que j'appkudifle j 
Je n'ai point vu d'objet plus enchanteur 3 
Deux yeux touchans , le port delà candeur* 
£e coloris du bel âge en fa fleur , 
De longs cheveux blonds comme je les aime ^ 
la taille fine & d'une gwe extrême* 
Je n'aurois pas £ bien choifi moi-même : 
.A votre goût que je vais foire honneur ! 
Jit , pour la preuve , après quelque douceur. 
Elle embrana (ans façon le jeune homme, 

•Oh , que ne puis- je ici vous peindre comme 
J/affligé Roi , qui , du (brt d' Aâeon 
Crut ce baifer l'injurieux préûge , 
But l'œil niais, prit iùr fon plat vi&ge 
Toute couleur , comme un caméléon ! 
D'une voix fourde , & d'une, feche bouche/ 
.En bégayant , il fut pourtant enfin 
Articuler ce difcours pas; orçpt fo ; 
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M&belle époufe , époufe trop farouche J 
«D'un malheureux que le remords te touche* 
Tu vas me voir , fans un mot de pitié , 
Mort tout-â-fak , de mourant à moitié» 
Se fuis coupable , &^de pardon peu dignes 
Mais , s'il ne faut qu'une clémence infïgne 
'Pour me (auver d'un malheur mérité 9 
J'attends ma grâce encor de ta bonté 5 
Non pas entière > il faut punir l'ofrenfe ; 
Mais tu le peux par toute autre vengeance 
Pour toi plus douce & moinstrifte pour moi. 
Tu vas penfer que , de* ton indulgence 
Ayant befoin , je parle doux $ mais crois 
Que ton mari plus traitable que toi 
ïe feroit moins attendre fa clémence* 
Ma belle Reine , écoute ton grand coeurs 
La bonté d'ame eft dans toncara&ere 5 
Tu te contrains en fuivant la -rigueur : 
V* 9 4k venger eft d'une ame ordinaire; 
Un ame noble étouffe fà colère. 

Mais , quoi qu'en dit Fintéreffé plaideur g 
21 fupplioît un juge inexorable. 

Un incident fùrprenânt , peu croyable M 
DiitRpi plaintif termina l'embarras j 
Un incident qui n'arriverait pas , 
.S'il arrivoit qu'il m'échût telle aubeine. 

yiridomarej 
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Viridomare , aux genoux de la Reine , 
tii prit là main , & fur fès yeux éïnks , •• 
Il attacha fes beaux yeux ingénus; * 
Vais, , d'une voix à désarmer la haine , 
Reine , dit- il , étonné juftement 
Des nouveautés que Fon me fait entendre , 
J'en puis jurer , rien ne m'a pu furprendre 
Plus que l'éclat de ce front fî charmant : 
En vous donnant un titre dé rfforeelie y 
Ma bouche héfite , & croit le premier rang 
ïropHàï ppur vous-que mon œil voit fî belle* 
Et , û jamais les erreurs de la nuit 
Pouvoient former d'au Aï brillans menfbnges; 
Jenie crbirow joué £ar un des longés 
Qrèfoot haïr le joarquifes détruit. 
Mak'CJUeje ppifïe, infolént punifTable, 
Voir d'un autre oeil dette tète adorable j 
Que de celui dont un foible monel 
Verrok le front d'un habitant du ciel , 
Eft un orgueil, dont je fuis incapable. 

A ce v début l'aimable enfant joignit 
Un beau dtfcoufs , où , louant la clémence; '- 
Ou , de l'épou* diffimulant l'ofenft , 
Où fa douceur jeta tant d'éloquence , ' 
Il fît fî bien , qu'enfin il produifît 
(Quoique à fon but fon air charmant nuifît. 
Tome IL D 


JLe même «ffet que ▼kTefcbraJloiiiie;; 
^uan^àjav^i de ce roortri ç\w*pkuxixm f ~ 
Son doux ty rai* fe fentit arracher 
Et ce courroux que rien n«ûx du toucher^ 
Bt le pardon d' une çêteennemie 
Avec juftiee açcufêe * haïe. 
Et les papiers qu'abandonnaia Jnaitu 
Tel du grçemçr le gefte fowverain , 
s Le fon vainque* <k fa bouohe naïve , : . i L 
Jtendit la Heine an pardon^oins rétive. • : 
Mais fe peut-il qtfan .homme ,, & je** 
ehcor , 
jkk détourné fa main d'un tel tréfor ? 
,Ce jeune homme aime: il a donc pu leiaire^ . 
Que ne peut point i*arttour , J'amour ûaû ew^ 
-Dans ur* cçeur pur ! Waisjpni'igncaip^bételL 
Viridonaar^ , aux pieds'Aunedéeflè., 
Se fentiroit privé 4e & maîtreflè : 
«Ce qu'il chérit peut-être à moins d'appas r , ' 
Mais en voit-il à ce qu'il n'aime pas ! 
Voilà pourquoi le guerrier jeune te ftge .\ 
Rernit 1* paix dans l!au gufte ménage. . . 7 
JElle fe fit: le Roi prornit beaucoup , 
Et fa moitié le menaça de même, 
. L'aimable auteur du critique Se grand coup, 
v Çomme jl convint, fêté julqu'àrexo^me^ , 


; f ut recon^sic par 1 çpoux,fa;i$&it 

Dans notre monde , ou „ tout compilaient 

41, 

il le iaiflà , prenant l'amour pour guide , 
Marcher rêveur , fè plaignant d'Alpheïde. 

Il étoit féal , &**en appbudifToit : 
Auffi voyant , tandis qu'il s'avançpir , 
Venir vers lui deux guerriers pleins de /oie» 
De qui la rate en éclat;, fe déploie , 
-il fe détourne ; 3c tsouvantfcn bofiffcet * 1 
"Paifîble & fombre , il. y dreffe & marche. „ 

Comnie je juge** fi lente démarche , 
Qu'il gémira 4ans-ce réduit -fecret , ( 

Que de gémir je riM la moindre envie > 
Un autre peut lui &if eicoaipagmek 
-Moi je me joins an* gaillards ChevaUçrs 
Qui , tout pou/lant leurs vigoureux co^prs f 
Riaient d'un air voifin de la folie. 
^Qui font ces gens ? Ce font les députés % 
Lifois , Aurele : ils font tout enchantés 
-D'être fortis d'une fete aventure 
Où leur honneur , ainiî que leur figure 1 
Vient de courir un péril fîngulier. 

Vous n'avez point eu le temps d'oublier 
Qu'après l'effet dp querelleur breuvage , 
£t les avis du vieillard doux ^c fige , 

•Dij 


Les députés cheminoîent au hazard. 
Commp Us màrchoieht , & qu'il fe faîfbit 

tard, '" 

Dans un champ ttifte , affreux ; pierreux i 

aride > 
(i) Lifois crut voir une femme livide 
Fouillant lawre , & de fes doigts aigut 
arrachant l'herbe & de viles racines. 
Speéfre co^ert de haillons découfus , 
Elle eut pour nez deux terreufes narines , 
De longues dent» , <les cheveux hériffés * 
I-a lèvre pâle , & deux yeux enfoncés s 
On ne lui voit que la place du ventres 
Une peau nrde& collée à Ces os 

Qu'on peut xo.nipter* fa poitrine qui rentre 

Paroîc pendue & l'épine du dos ; 

3 e > dnaigreùr > & s jointures énormes 

Sont de gros nœuds fur des jjaembres diffor* 
mes* 
Si j'aypis vu fantôme auffi hideux , 

Je me ferois enfui d'un mille ou deux : 

ï.e fîer&ifpis ne penfoit pas de même. 

il vint parler à ce (quelette blême ; 

Mère , dit- il ,que me cherchez-vous là? 

Maître étourdi , je t'attends, & voilà 

£t que je cherche ; & la maigrç furie » 
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Curant ki bec , fur le héros fouffla. 
Soudain la faim , car c'étoit nia harpie^ > A 
lui fit fentir (on atteinte ennemie. 

Un feu- piquant allume fon gofîer ;* ' 

Son eftomac eft on cruel brafîer 
Que chaque inftant rend plus insupportable $ 
Il fonge , il penfe à la plus riche table , 
Et ne croit pas pouvoir s'y raflàfier : 
Le mal cuilànt dont il fent les tranchées* 
lui fak ferrer (es entrailles fçchées. ». , x 

Fiere du coup ,1a faim , à pas;preffib y : 
Vole en Scythie , oïl ce fléau ftérile 
Règne , efcorté par le froid immobile , 
Sur des champs mis par les frimats gérés,» . . 
Dans un fol trifte , en des antres glacés , > 
Ou /bus ces toits qu'habite l'indigence ,- ; 
Greniers:d'autéurs , ou bouge plus vilain*- « • 
Où Ton vous vend des regrets pour du pain r 

Or. le hazard , comme peut-être on penfe y 
Ne l'a point mile' au-devant de Lifois : 
C'eft Aqberon , ce. font Ces noires loir 
Qui là , vers lui,, l'ont méchamment conduite» 
Pour un deflein qu'on faura par la fuite. 

Ao bout du champ , que. de fes doigts gra* 
toit 
ie Cpç&te unnxwide , un château fort étoit r . 


«Jft C L O T.ÏSf; 

Nommé chateairde la dame cruelle , 

Et bie* nommé , ma la ruée donzelle 

Qui dans ce Hem, .comme Reine, habitok»- . 

Le Négromanr, en fa noire cervelle, . 

' Avoit conçu le projet médite 

De faire entrer les députés cbez elle. 

Gr , pour juger de fa malignité , 

Il faut connoitre un petr cette femelle. 

Pardonner-mai ce portrait , quoique long. 

Qui m'entendra., verra combien jepaffe 

Légèrement fur un fbje* fécond. 

Je ne prendrai que laburleique face 

De mon objet qui peut fournir dninoitt* 

Autant d'affreux que derifibles coins* 

La<dame doncamoureufe , mais fitge f 
Du chaire hymen faifoit un grand v&ge 9 
Mais far malheur étoit veuve fouvem * 
Ce qui toujours n'écott pas accident r 
Car , qu'un mari lui choquât la prunelle , 
Elle favoit de fon lit le châtier , 
Cfoyanravoir droit de le remplacer , 
Et ce d'après une loi naturelle : 
Puilque l'on prend un mari pou* don crient 
Lorfqu'il déplaît , il gêne & n'eft pteflie»: 
Comme au bonheur , en l'acceptant , ow vife^ 
SU ne fait pas atteindre a» bot cheardtf > 
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îtamMste fesompt ■*• tel que mouvait mar- 

Éft cenfé nul yquandon voit (a foti& 
Au joug d'hywien^r l*en eft attelé , • 
C'eft bien fàifoa <fu'oîf y foit bête à corne H 
Pais , que' Ëfrytttffr (bit an joug appelé , 
JfeJffffîne )«ug ha&rt?- on accouplé 
Bœuf qitômpjril Wefe n» voi&t trop morne!' ? 
Par le comratoiviiîa pas (uremenr 
De s'ennujrcarfaM l'abfer<U ferment : 
ItiÉtdonc cUir que, quand le cas arme ^ ' 
Contre tort bar on Ta directement; 
Btde vc^namdsrhiceïition primicite, • 
S'ils fartâ t trop, feteinpKl les rompant- 

MadartlteAfct airtfitaifoniiôit-elle, 
Qui ne fu««wc^&dable ni belle , 
Et fut cig&câè en fes tfanfpotts jaloux» 
Toujours voviut tout le cœur d'un époux) *• 
Mot qui chez elle avoir un fèns très-vafte. 
Maçet ùtfcmme , au gré d'Alix , étoit 
N'éloigner d'elle un œil fournis & charte , - 
Four adorer ce^oe le ûen dicloit. 
La çfaérvipoufe ai*rioit Fobéiflance ï 
Jbtodbéir était bien épineux 
Avec un durf d'âne on mulet quinteux ' 
B*nt 4*d»aemr aigrjfcît l'infolence f , 

Div 
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>f*t (Jui pajoifc d'humeur k complaîûncew* r.' 
Telle Albion , aux bons Stuarts tertibie , 
Les puniffan* d'une venu noiiîbte , » . . .{ 
Suivit en fote , en efclave a chéri . > 

Dans Ces travers ce cocu de Henri. 

Alix étoit féroce en fe vengeance ; 
Très-prompte à croire ,& mériter loffenfeu 
Mais prctendoitrfè venger juftemenfc» -:. - >F 
Décidez- donc fi fes époux coupables.. _ ■? ^ 
D'avoir ceffé de l'aimer tendréraenr * ; / • 
Vu fes humeurs , étoient bien condamnable*. 

Morne , envieufe , elle ouvrokchaque-jow 
Et le fermoit par mordre une voifine 
Qu'elle enrageoit de voir gaie & badin* 
Se rired'elle & vivre pour l'autour* 
Ce jeune objet devenoit tôur'àtour : ; »> 
Tout pour Alix : c'étoitune matoife 
Qui finement lui brafioit quelque noife i 
Puis une folle au crâne éceryelé 
D'oïl le bon fens tranfiudoit , difoit-elle* - * 
Comme eau qui fuit par un^àfeiôlé. ' " < 
Mais le refrein de ia plainte éternelle.: c », . 
Put d'affurer qu'à tout le genre hutaan^ ; * 
A l'homme blanc comme au nègre À&kaitej 
Cette effrontée avoit deflèin de plaSre*.i : 

Sllf avoit bien , elle , une 3ucr.ç çhioterc^ 


t.i. 
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Elle emendoit à pêcher allez bien : 
Un beau vivier entourant Ton domaine», * 
Elle inféroit , je ne vous outré rien , 
Que les poiflbns la révéroient en Reine. 
Ainfî , monté fur un pompeux v.aiflean , > 
Avec la mer , en perdant un armeair , * 

Le Doge croit contracter, mariage ; 
Et cet hymen eft du moins aulfi fage. 

Vous penfèz bien que d'un pareil cerveau ' 
Voir échapper de fortes balourdifes , . t 
N'étoit jamais ca&rare ni nouveau : 
Mais qu'elle fît les plus liâmes fotifes , : 
Ce n'étipit pas quelle fût fine, au moins % ." 
Cétoit Vefiet des T pefpétoeJs ibins . 
De ùl voifine à l'aveugle* favante. : ; sil 
Par le moyefndVae poudre éclatante. * . /' 
Que Mif$ Alix «ût layfiS fuir fon vin , 
Manqpé & pêche,, ou. brûlé & ch«wft * 
Cétoit la poudre. A|l l^ijbke fou . * . : 

Maint rabat blan"c reproche ajnfi fans fia • • , . 
Toufj tes malheur ^uiïi c*ofc voir. dans 

l'Egliie^ • ' » >, ' 

Autre travers-. Ali*crovoït f bien dur L 
Qu'en fon château tomboit l'air je pltts purj^» 
Et qu'en vingt, parts tout j'^fpntde ce monter 
Ayant été par le Ciel répafEi .-..•;-; 


» 


Ji : C t o y-r *?. ^ 

D'au moins dix- neuf fon crâné étoft? Iôt£ 
De (bt orgueil ma bête toute ronde, 
Pour tout autre être en prenoit un mépri* 
À s'attirer , en Soufflets bien acquis , - 
La quantité que for (à face vile 
En recevofc une femme fèrvilé, 
Pour divertir la ni ère Matut&, 
Que dans le cœur de (on mari facile 
TJGe ferrante aqerefois (bppfentà. 

Dans ce mépris l'âme trifte& vilain* 
Ne comprit point la voifine beauté , 
Pour lulvouer la plus ftupàfe' haine. 
Vingt fois4e j jour , dans un coin écarté^ 
£lle eût grogné : quêta peatr , doublé gueule J r 
Dévergondée^ infâme , efègcnôteufe , 
Serve à couvrir les portes de F enfer * 
Que tes ckïens d'os , limés par hrcirer ,. 
Soient lès ventotnls, & ton crâne &*a*ft| î? • 
Sur cent travewmori ffyièbehirtçalfe 1 ,- - 
Pour en venir» atf fait^edèntièii : - • • * < 

Pour coâtimentde fes travers , le<tàd :: l 
L'avoic livrée à la plus noire bile, ' 
Bile plaintive, inhumaine , indocile» 
Que fomentoit un tracaffîer efprte 
Stor^ elle ayant 1 ohteriutont créidtè* '•- 
Et cet eiprit ce fur une' pucette* ' 
Mare eh dtfcours , intriguante femelle^ 


BHfinttburftefm, #:, quoiqueiâhs pudeur* 
Pènr bien des yetit objet fort fëduâeur : 
Efeutkêrie^ étoyfon nom ffotieur. 

Alirl'aimoit, mais en folle fieffife : 
Pour foir beau nom dbnrelte éroit cocffféêf ; 
Car , fur root point prenant fes chérs avis y - 
Ëe$*chérs*avis fenls h'étoient pas fuivis s » 
Et dans Ittirs pascecoupîe ftifl-parabie 
Ne Ce pouvoit quitter ni s'accorder. 
Pour un hâbleur ne faut me regarder. • 
Avec foi-même Aiix inconciliable 
Eût un cerveau fîpropre à* tons travers, • 
Qu'il fitechez lui loger les plus 'divers. '• 
Tel pibrt'm'IbMa nuira £euf du diable V.* ' 
Et ne croit point qu'un Dieu fit l b Ûnivers. 

Du nom d'épouyfr compagne ennemie ^ 
Airrbit voulu guérir fa bonne amie 
Defoirpenehanrà s'en'donnertbujcrartf; '' 
Mais chez* Alix , mai^ik^voir chérie , 
L'humeur dTïymen'ayant formé ion cours/ . 
Là confeillere au moflfrprehôu? attache 
Ûebietrbrouillet la'femm^& le mari; - 
Srîr ce mari tirant donc (ans relâchfe f - 
lé cœur d'Alix d'humeur noire pétri y ' . 
Téut terd de fiel , étoirbientôtfîaigri. - 


Cen'étoiç plujS avec lui qu'incar^adçs^r * r 
Vifs altercas , infultes & boutades : , ; 

Epilogue fur Ces airs , dans fes pas , ? 
Il étoic fur , tout au moins , de déplaire? 
Qu'il rît i vraiment il n'ayoit d'autre aâkûty^ 
fit Ces Couds ne le maigrifloient pas i ;. « 
Qu'il parût froid ;. mais voyez quelle gtacpf 
Ne voilà pas une amu&nte facç i • # ' 
La chère amie , aimant à blafonnçr , 
N'ai moi t rien plus que de le chanfonner* , 
Le beau du fait étok que la femelle 
A l'autre t£te avoit l'art de prouver 
Que mieux valoit avoir unocii à dirjç. 
Que d'un mari nofer tout. harç médire^ y :\ 
N'ctoit-ce pas joug à faire crever , . 
S'il lui falloit Ce taire ou l'approuver ? 
Ne prend-on pas un mari pour s'en rire l - 

Or qu'à la longue excédé lç bon fire 
Eut à l'abus tenté de rompre coura r 
A deux moyens il put avoir recours* 
L'un d'eux, ctoit » & le meilleur fans doute, 
( Tout fol vous bat à moins quiil ne redoute ) 
L'un d'eux étoit de me clorre le bec 

r 

D'Eleutherie en le, frottant bien fec ; 
L'autre étoit, comme. elle rat gentille > , v 
De s'en venger comme on fait d'une fille» 


£yee excès aimant <&icônfidenteio . . . r' 1 ifc 
Que l'on, twtat voie ou rude pm.galaatr; . 
Tombant foudain dans, d£ fougueux accè* r 
De f^éiycnw orpel jttg^^ patrie, , . - :x 
£anpn* fa loi par i* ioJki foibUe ., , • ' . . ? ; , m 

Vous le faiWtçiwtflèt parafes. vatets^' ; 3 / kv 
Aye^ii^nezi quima^qUPitfian^uce; ; 

Et <:'éQoit4a & feine la plus^douee : . ; 
Car de raim2U>ie^ipru4entjÇomb^di»,. ' 
De l'imprudent & l'odieux Sporns , 
Plusieurs parjeUeairoiôn^fubUapçaer - - 
C'étojt ainfi. que tfa. gue*e un .époux 
Etoit tombé dç Jjà couche dé$r£e«v ' jl 

Alixavoiif^fWWdi^eJisbijpttr^. , r 

Un bonnet plat à la cime pointue » 
Rendue , |c d'or richement revenue. , t 

Cet ornement lui déplut un matin». 
Le fot bonnet : qu jtf me chqqpe la vue l . 
Mais qui peut voir un fcqnneçû vilain** ' 
Dit~etje : Allons » /auterinoi la fenêtres 
. Son. époux fage , & trop bénin peut-être » 
Lui remontra qu'en Jetant Ton bonnet , 
Outre la perte , avec quelque fujet 
Bile pourroit aux rieurs donner pri&i 
De ce bonnef quonji'ayoit vue : éf»rifc 


*••»•- 




Eprife<dT4Wrt , it âatera. NëiùiL 1 • > '> . 
SKrait ; . . ok rtoa; ^fl nions- mon ckermârfr 
Moi Je gardérH • , . & ftonmontiitrai^ef 
LéedwtMPctotfpar h fenêtre k&}< • 
£c non loi foi* 1 , mais <]^tôaqtfe«ttçlr* 1 ' 
Mais, s'il m^Katrife ^ànftbt qàfcte pro«£gèi 

A^ukft-<hmeav^t-lJvré,toétfe y - 

Surent fi bieb aiguillonne* leur bête ^ 

Qu'elle a\^a&^ iorf^maitfetfâfe 

L'un des *fi*rdu*s : , 4e 't^tkcrtyàovûxi? > ' 

Lui débitante doâi4nWrtléti*i ' r - ' '' " 

La convainquit' ^aiêM^^ 

Honnir , bannir , égorger , mutiler 

Tout malhéarçu* «j penânt point comme 

elle.- ». > > 

L'autre ^edliv lui Ak'*p'il>$b&d<àt'i 
Par don dfrCiél ; UW^jevier^ interne • 
Qui , fiait AîHi* , datâtes pas te guiifoit : - 
CTgaeitt, changeant fon foc crise en* 

terne, 

Eut le pouvoir fur ma reine des fous 
De la porter' à tronquer fbn-époà» » 
CeKiernier trait atok â*l* dbnzfcHc 


crm**** Vin; $ ; 

Valu le nom de là dame- cruelle. 
Efle ofïenfeVexigeoir par ferment * 
De tout guerrier en fon châtel venant 
Qu'il s*en allât crier huir jours durant -- 
Qu'avec fuftkett puifTarrce pi éhiere 
Elle avoît pu*; Gms être meurtrière 9 * 
Bîftourifer (on épour criminel; 
Refttfbit-ttti d'accepter cefcarteï?' * 
Malheur à qui n'eut un nèr dtf figure •'-• 
A fupporter une bonne rognure 5 
Car du refus on* s'en prenok à lui* 
Par cer afrrontvour concevez celui 
Dont l%nfchaikeurcjFur flétrir Je vifage L 
Dés députés du monarque amoureux. - 
ttcoratevôk^ce rfenëgar de Mage , > 
Un murdïvin , un pfaWr favouréux , 
ÀrenvoyerdemcÂmbaflfedeurs graves 
Un nez de moins fur leurs mouftachesbrayefi 
<m\«Artttà<Miettâàêpmés Hébreux 
ïit à mtoirté^pârune inflifte fbtè", 
Dônr il ftbit châtiment rigoureux*, 
Téhdréht Barbet fendre h culotte. 
C'étoir d'âHleurc du Souverain françois ; *' 
Bien fflremew retarder les projets : 
On ne va-pas démander une Reine 
A moins tf avoir un nerdans fon entier.- 


» 


Yoilà pourquoi le mécréant forciez 
Dans l'aquatique & terrible domaine' 
Se réfolut de faire entrer Lifois. 

Pour l'y pouffer y (on infernale voix : 
Manda la faim -dans l'infertile plaine ^ 
fit par la pefte^ fut très-bien fervi. 
Lifois , vojant<raubexge dangereuse, 
La montre ,, y. pique ,& d'Aureieeftfiûvr* 
On leur ouvrit :• mais leur figure heureufe 
N'empêcha pas que par un brute inftincV 
( Inftmét pareil à celui que ion feint 
Qu'avoient oiféaux d'un Grec grand capitaine) 
Les gens du lieu ne les pruTenç.en haine* 
Xfoeftàfier, en.rechignantp^s'en.vinc 
Four les conduire. au fouper de; la Reine» • 
Elle étoit grande & d'un robufte port ; . 
Blanche de peau , mais d'une, blancheur 

plate ;> . . ~ • 

Avoit des traits ..mais fots «mais d'automate» 
Statue en chair Ce courbantpar reUbrt. . L - 
Les complimens , & Lifois «n fut; jûfi^, . ; 
Furent fuccints. Tous trois prirent leur chajfc: 
Puis à grands tas fur une table on mit; , 
Tronçons de bœuf , gibier en pyramide;. 
L'aframé Franc y porte un «il avide . T ( : 
jQui promettok un durable appétit | ~ r ,- t 


■i. 


C HA NT VIII. tf 

D tiiif très- bien ce que (on tfcil promît. 
Quand vingt lourds plats , dont fit main Si 
•fa ronde, , 
Earent calmé (on ëftomac gafcon , 
Madame Alix , tant (bit peu rubiconde 
Des feux puifés dans vin large flacon , 
Serrant lès dents , fiflant fur ah bref ton y 
Dit : Chevaliers ', ofrvottf a dit peut-'êtfe J 
Que mes maris fautoient par* la fenêtre : 
Cotnme "avec eux j'en ufe librement ', 
On eremédir, mais (ans nui fondement. 
Je fuis au fond tendre, encor qu'allez brufquqi 
Bien eft-il vrai qu'une chofe m'offulque , 
Dif même inftant qu'elle leur agréera $ 
l'ai nies humeurs. Par exemple , il faudra: 
Que mou mari : prenne pour fecrétairë « - 
Quelque fujetfcjue je fais lui dépTaite $ < 
De Ùl dépende à fond il mlnftruirà } 
Je réglerai Û iàblef & caftera. 
Au demeurant je fois très-complai(ànte r 
Motf refjfcâ: «même <îft tel pour me* époux £> 
Que tous nfésgêhs lés ferment à' genoux. 
Ceci , Sfcighêifts '} n'teft p*S C|uè fc menante V 
Mais j'ai vould Vous? découvrir mon cœur , - 
Afin qtf inftriHts & fuxs de ma doaceur , 
Huit jetfré*ëu*àm , vous ptcfentiez la lance- *• 
Atout jouteur , pour en tirer l'aveu 


ce Que fan époux , «wrei pleine ptûilance; - 
»Ear la pri&b , paç i'e^il , par le feu, 
»» J'ai dû punir , & veûxpunir l'offeafe ». 

A ce propos-, père d!urr grand (ilence?- 
Des dépotés les quatre yeux ébahis 
Vinrent fixer deux vïfages furpris. 
Et cuis Lifots repliqueetifîn : madame* 
Te fais ,- maibi t rçoxtifîé dans l'att* • 
De ne pouvoir rempljir ici vo* vceux » 
Mais le devoir nous enchaîne tous deux:,- 
Une importante & très-preffaoteaflaire 
De tous fèrvir nous dte le pouvoir, 
Jte n'ai voulu citer que mon devoir >_ . 
Sans rechercher , pour ne pat vowdéplaire.. 
Si cÇun époux , tawgr,and feiable fç<n*©rt â 
Le jugeaient eft de votre refforr 5 
Si, le^royant doué d'un caractee 
De dignité qu'on reipeâe à gfuoax ,, 
Vous le pouvez citer pardey ant vous * 
Et s'il n'eft pat un peu fort à comprendre 
Que femme ait droit d'acculer utpégvpc < 
Au tribunal defjgs foupeons jalons ., 
Qu'elle s^ngetnrj a ge^&T entendre, 4 
Et ^eU^-mêo^ ofe rexéçttter. ;j 

God Dam , je vais t'apprendra à difeutef? 
fttt droits d'Alix , dit la dame boailli*»» » 


f ' * 1 . r* 
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C ITA wir VUlTè 

Qpiyfc mordar*t'fe lèvre p&ifiàme, 
£c reniant Dieu , le diable & les Saints , 
Frappe du pied : £gnal auquel là'&Ue 
firufquemcnt seuvrtfà quatre grands coqwnt 
Qni , portant chaîne âc taibir dans- feu» 

main*,. 
Viennent fauter , d*oneforeur égaie r 
Sur le Li£>is qui rugit en bon* ' 

A cet alped , Aurele devient p&le î- 
Mais , (âge encor dans (on émoîioa, 
Il a recours à fil plante divine» 
Elle infpiroit , cette heureufe racine, 
Dans tous les cas le parti lé meilleur r 
£t pour le liiivre imprimoic la vigueur; 
Inftruit par elle , Se fort de ùl colère ,. 
Aurele vit q» il ii*avoit rien araire 
Que de fài&r un grand chandelier d*ot, 
£t d'en caflèr la tète à l'un des drôles, 
&'on gfùB huilier il frappe un autre encor i 
Pois , à fon fer donnant un trifte^eflor , 
U fait voler la tète & les épauler 
Aux deux reffons» Mé ces fânglans eipbic*- 
D'autres combats n'écetént quéte'flréhide* 
Trente marauts , en guerrière attitude, 
Aux cris d'Alix arrivent à la foia. 
*<?gnez leurs nez » fiflai* fit rascjofcvoix,,* 



j* Ci otm; 

Rognez : mais , Ciel , quel bra$, quelle ptfî£ 

{ànce 
Pourroic atteindre au nez du grand LiCoisg 
libre pour lors , altéré- de vengeance ,- . 
Le feu dans l'oeil, le fer en main ^ce fer 
Brillant , mortel , tombant comme l'éclair X 
Ja fous les coups fauteuils brifës gémûTenr, 
De cris confus les corridors rugiifent , 
Et le château n'eft bientôt qu'un enfer. 

Comme l'on vit les tables renverses y 
Les vafes d'or voler enfenglantiÉs , 
Meubles rompus , convives culbutés , 
Parmi les cris de femmes difgferfees , 
Dans ce feftin où maint hom me- cheval , 
Ivre de vin & d'un amour brutal , 
Voulut ravir de fes pâtes profanes- 
A fbn. époux la blonde Hippodahié ; 
Àinfi voit-on , fous le couple enflammé , 
Sauter troncs , bras , jambes , mâchoires i 

crânes, 
Sur des monoeaux de meubles ftàcàttfa t 
Bouteilles >■ plats , cadavres entaffës , 
Le fahg , le vin , tout roule fiêle-mêle , 
Comme la neige , jk la pluie & la grêle + 
Qu'un vent coupant chafle«avec Je verglas f 
Tombent par fois dans le temps des frimas»- 


C H A NT VIII, n 

Comme il fondoit une épaiflè cohorte , 
Qui fè fouloit en criant à la porte , 
JLifoisavifè un luftre radieux 
Dont pend 'fur lui le poids prodigieux ; 
Sur un amas de débris qui vacillent , 
Flacons 9 couffins , que Ces pieds roidis pilent, 
lifois s'exliauûe , & > fur ce fol trgrnblant 
Athlète -ftaWe , il arrache la raa/Iè , 
Et , tout couvert du cryftal qu'il embraffe , 
H marche armé du roc étincelant 
Que fur la foule il lance en reculant, 
le luftre tinte , & roule , & tombe , & brife 
Sous fes éclats ( dont le prifme divife 
En leurs* couleurs les rayons lumineux ) 
Des gens d'Alix le troupeau malheureux » 
Roué , percé par la foudre nouvelle , 
Et Ci fhrpris , que , menacé du heurt , 
Plus d'un ne fait s'il réVe quand il meurt. 

A cet exploit de main plus que mortelle , 
Tout ce qui vit > tombant fur les genoux > 
Par cris piteux , Se jointes mains , implore 
L'humanité de ce diable en courroux. 
De près de cent il en reftoit encore 
Douze & demi , fans mécompte , l'un d'eux 
N'ayant plus qu'un de tout ce qu'on a deux ; 
Comme Rantzau , cet enfant de la guerre , 


Ci o v i s ; 

'Qui fut fi fort maltraité par ùl mère* 

Àorele , à qui l' infuite (ans effet 
Ne laiûoit plus d'autre vengeance à prendre » 
Vouloit partir » mais fon ami, moins tendxç» 
.A voit en tête un bien autre projet. 
Gredins y dit-il aux aâeurs de l'efclandre., 
A nul pardon vous ne pouvez .prétendre : 
Comptez vous morts , fî vous nobcuTez* 
-Avancez fix ; c'efl cela $ faififlez 
Cette Princefle...ïEh bien, me fais*je -en^ 

tendre ? ... 
,£ t fon œil fec difoit de prendre JJix. 
On la (aide. Il dit aux autres fix : 
*Allez , vilainSr, me couper une verge* 
Et fuftigez tour à tour cette vierge 
<Oui veut aux gens.faire élaguer le nez» 
Aurele rit du châtiment comique , 
Et fa furprife en ces termes s'explique ; 
Probablement ^Lifbis^ vous badinez-; 
Voudriez-vou& qu'une femme infenffie,, . 
£t qui n'a pu nous nuire, fut . *« feflèe ? 
Sur l'heure ,ici » feus mes yeux , dit Liibai 
j£t ce , mon cher , pour la première foi* : 
C'eft une mile , Se j'en ris , mais méchante* 
21 n'eft pas mal de la pincer , je crois. 
Jamais lifcis n'eut ttiumeurtrop^pliants* 


C H A *N T VI IH 0$ 

Il fon ami L'eue fi douce & liante , 
Qu aj^approuver ne vojampas grandirai T 
Il loi iôurit , & court à {onchettal : : 
Et cependant , en grave contenance*, 
Iifois d'Alix ùk remplir la ftntence , 
Mêlant aux Coups quelque di&onrs ittoraL 

Plus froidement qu'un jeune Spartiate 
Alix ayant digéré cent deux coups , 

Iifois , guéri de l'accàsr dm courroux y 
D'uufront plus calrfae o$ lfeftkifir cciace # 
Monteâ3ûteYal& joint (oni compagnon ; 
& tous les deux d'épanouir leur rate . . 

Comme à l!erwL Telle, étoic la r,aifon 
De tant décris ,lœ£pieYiridbmare 
J^jemenditédajOTduhautjtanj . ~ 

Ils fè t parlaient de ht dame bizarre * ' 
Tout çnjaaarchant vetsdâ Koi Bourguignon* . 

Du baut^des airs cependant Auberon 
Dansune nef, induftrieux ouvrage 
Des flancs duquel par ce-Boàk forcier 

Tout air pompé f aÙ4pfè l'ait il fumage * - : , 
•Goidoitfur enx cet agile voilier . ° t . 

ftarmirargentd'unemer <k nnstge. 

Avec moins d^rtie chinois ouvrier * 

Tend for fon char léger tiflh dexarme* 
des vents^ l'aride Sàûcanc. 


*• 


*4 Clotii; 

Le cabalifte arrivoit fur les lieux } 
Pour admirer fest>eaux faits par fes yeux* 
Et fur mes gens , au. nez tronqué 4-an fob^j 
Voir l'air» honteux qu on donne à Déiphobe : 
Defir méchant , qui , fruftré , quand il vît 
Leurs heureux nez d'une longueur décente^ 
fit alonger le fien de noir dépit. 
.Mais , ranimé par Ùl haine agiflànte, > : .» 
Il fit venir un diable tout petit 
Qui , comme moufle , étoit à la girouette* : 
Le moaft re allé , relu ^ ventru , pirouette^ * 
Et s'eft trouvé pluftôt que Tordre à bas. 

Pars , vole , fuis les cercles de lafphere* 
Trouve & fàifîs Sigifmond dans tes bras , . .- 
Lui dit le Mage , & le rends chez Cm pere^ . . 
Souffle à ce Prince , avec des- feux jaloux ,.'.;. 
L'orgueil guerrier , l'héroïque coumour $ r . ': 
lais qu'à (bnpèreil4n(pire l'audace 
De rerufer les députés François; t *■• -'. 
Pars > récuîfc , ou ne reviens jamais* 

Du lutin léftë il a permuta trace 
Au dernier mot. Ôr que faifoit alors 
Ce Chevalier qu'on cherche à perdre haleine.* 

Je \%i laide danfrd'amoureux transports 
Près d'une Fée à l'humeur trop humaine. 
Mais il faudroit fe rappeler un cas 

Qui 


CflANT VIII. 57 

' «ïQùilui value la colère & la haine 
'D'une autre Fée horriblement vilaine. 
>£ft-on au fiait ? Oui. Leéfceur , tu (auras 
Que la Nigfine , inïlruite par magie 
Que Sigifmondfe perdoit dans les bras> t 
Dormoit au fein de fa belle ennemie , 
JuraTes dieux de troubler un bonheur 
Qui doublement lui déchiroit le coeur, 
Ponant à Tune une excèflïve envie , 
Ayant pour l'autre une allez folie ardeur. 

Au bout du monde, hors du cintré célefte. 
S'étend, (ans borne un àbyfine indigefte > 
Lieu "du défordre , appelé le cahos , 
Maflç irfaétive , affreux matériaux 
Mal joints enfemble'& raîts pour (è détruire 5 
Cëft de la nuit l'antique & trifte empire : 
Tout eft caché fous (on noir pavillon» 
Veré les confins du" (ombre tourbillon , 
Un antrecreux ïbusfà noïfxeur profonde 
-Couvre un tyran qui ravage ce monde ; 
Il eft homme crime. Ce monftre impur i 
Que le jour bleffe , & qui craint deparoître, 
Ne trouve point Ton fiége allez obfcurj 
L'horrible alyle à fesyeux eft mal fur. 
Son front hideux , . dès .qu'on peut te cofr- 
noîrre , 
Tenu IL * 
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£orfqu'il s'échappe arbore un majÇqne tra*tg|. 
Et qu'il a l'art de changer à Ton gré $ 
II fait , adroit à déguifer fa voie , 
Ou Ce cacher (bus un voile (acre x 
Ou Ce parer des appas de la joie s 
De la jufttce il imite la voix. 
^Combien de coqurs à fes fureurs en preuve 
.Ont cru fouvent ne voler qu'aux, exploits 1 . 

Ce fut donc là, près du monarque infame^J 
Dans cette cour , que vint la laide dame. 

Quoique coquine ,. elle frémit d'horreur; 
Voyant à nud le inonftre fêduéfceur 
Et C6n efcorte. Ilfuivoit d'un œil (ombre 
Un noir génie au diffamant pinceau , 
pont les couleurs Ce fondant avec l'ombre 
Des faits du monde efquiflbient le tableau^ 
Quelle peinture ! Embrafement de villes .> 
Meurtres de Rois , guerre & rage civiles % 
Noir parricide , incefte s aflàûlnat , 
Viol , poifon , (àcrâlége attentat , 
.Taits néroniens , dont l'image révolte ^ 
Etolent les fevils que (a main deffinât, 
Sans que fa main fufrlt à la récolte 
De ces exploits d'abominable éclat. 

Au pied du dieu du manoir (célérae 
l/exçcration tient'un mémoire impie 


Chant VIII. 5 j 

Qui du plafond explique le» finets ; 
(1) Livre (ans fin , vafte encyclopédie , 
Dont l'infamie a compilé les faits , 
Qu'on lit au monftre. Il avoit à fa droite 
L'oifiveté languiflànte & ? eplette , 
Qui & perdoit en d'ob&enes defirs $ 
le dur orgueil /Ces dangereux plaints ; 
La-pâle envie , au corps Cec > â l'œil louche, 
Au flanc meurtri, par fes mains déchiré f 
Le remords, feul > pe&fif , au cri farouche , 
Parcourant tout d'un regard égaré-; 
L'effroi qui fqk d'qnpa* mâliatiuré; 

Sous un 'habit iimvtonée & ridicule, 
A gauche étoit la peûnte crapule 
Qui s'avançoit en tenant par la main 
L'outrage affreux , l'infitke au front d'airain* 
Dans un recoin pâliûoit l'avarice 5 
Là dans fes mains Jaionte Ce cachoir * 
La pauvreté , -confti lieré du vice , 
Sous fes-drapeaux près d'elle fe niieboik 
Là le dégoût repandott ion abfimhe , 
L'amer dégoût,, à figure contrainte , 
Iafeâant l'air defonfouAe infeâé : 
Par lui l'amour , & la jeune beauté** ;- ■ 
Toute douceur , toute }àièe& 'étante: 

Or c'étpit l&i (pae ïaTJeiJte^«rchoit f 

Eij 


Et qu'à la Cuivre avec art elle invice , 
^Comme agent propre à défiinir bien vîee 
f Les deux amans dont l'amour la fâchôit. 

Ce (psâre trille a lai lèvre livide , 
u Les yeux décris, le vifitge plombé , 

Des bras fans nerfs , an corps lâche & courbé* 
.On ne/ent pas (on approche ^erfidej 

Ajajs vous a-t il de~(bn fiel im bibé , 
, C'eft un tyran , ftable dans (on empire , 
t Qu'on ne peut plus détrôner ni détruire. 

Par la laîdron amplement donc inftruit, 
.Chez Argentine il & coule (ans bruit* 

Dans l'çntveiien , dans leurs jeux , a la table j 
4 Ce monftre lourd fe mêle ineeilamment/ 

% 

Bientôt larFée évite fon amant 

* 

. Qui lui fait gré de (on éloignement , 
,Ou qui bâillant la, trouve toute aimable ; 
Ce qui pour eux n'étoit qu'un court moment 
Un jour devient , un ûecle interminable ; 
Leurs entretiens , n'a guère fi piquans , 
Mais aujourd'hui dialogue fade , aride » 
Pefant , ronipu , coulent fur le beau tempsj 
«Leurs yeux font froids , leur cœur (ans vie 4{ 

vui<^:* 
.Les agrémens , les ris les ont quittés ,* 
Four fcire place aux. fimris ajfeâés^ 
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Aqx airs contraints , à la langueur ftûpidfeï 
De fe quitter quoique l'on foit d'accord , 
L'adieu (buvent demande un grand effort : 
Ainfi fuMl. Argentine eh fa tête* 
Difoit : quel foc ! Quand veur.il s'en aller ? 
Et Sigifmond : maugrebleu , qui m'arrête ? 
le meurs £ qu'attends» je encot pour détaler ? • ' ' . 
Et fans ofer fourdement défiler* 

Pourtant un jour , qu'il penfbit de la forte,* 
U apperçut fon cheval à la porte-, 
Sellé, bridé, qui'n'attendoit que lui. 
L&fot trépas, que -de^meurir d'ennuf , 
Dit-il ï ... & lefteil vole dans la plaine > 
Plus enchanté d'échapper du palais 
I>'un jeune <ïbj# tout rayonnant :d*aurafts , - 
Qu'un vieux forçat qui rompt enfin fa cnaîhet** 
Plaifirs , pïaifîrs J voilà donc vos effets ! 

Le Chevalier galopant à ùl tête , 
Et fans tenir un chemin décidé , 
Voit fon cheval qui de fon chef s'arrête , • 
Ei qui 9 laflfc d'être' toujours guidé , 
Veut à fon tour à fon gré le conduire : 
Lé Chevalier , qui ne le prétend pas , 
Se pique , & fait des efforts pour réduire * 
lAttûmat fier qui fur lui prend l'empirer- 
lU'enfùivit d'afTez plaifàn* combats 

E>ii/J 
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Entrçjaofee & le guerrier colère 

Qui , fatigué d'avoir kitté (ans fruit , 
En enrageant enfin la laide taire. 
Le cheval libre , & vif, s'échappe Se fait 
Comme un fecret* & pais voilà le maître 
£t le cheval chas dans an trod profond 
Qu'un gazon verd empêchok de paraître, 

Laiûons en paix tempêter Sigifmond 
Dont je ne puis vous peindre la furie > 
Que ranimé par un peu de repos» 
Eft-il d'ailleurs rien de plus à propos 
Qu'un Chant fini pour Leéteur qui s'ennuie £ 

Fin du Chant huitième* 


Remarquis. 

• 

(0 Lifois cmt voir. Presque traduit d'O- 
vide, Métamorph. ïtv. VllL 

(x) Livre fats fin. J'ai voulu laHTer au Lec- 
teur la liberté de remplir ce livre à fon gré* 
Le cadre eft û beau , & je donne tant de preu- 
ves de bavardife , que l'Ami des hommes ne 
me furpafle guère. On doit donc m'avoir une 
honnête obligation de ma retenue. Il feue 
être Auteur pour fentir tout le mérite de W 
viftoire. 
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AfieÛMENT. 

la vtttffè p&i un gUtrritt atlfapi> 
Court' fur fa tract, j & rencontre une' 

telle . 
'Apprend F amour dont fin éœpr e/f 

frappéy 
Vent fa fmif > fait venir auprès felle- 
Le Roi y qu'attire un fpeÛacle piteux 
Dans' un palais feducleur & pompeux. 

J b dirais bien , fur le ton magiftral , 
Et moi millième : ô roi' de l'animal , 
Homme , pourquoi , malgré ta docte tête >> 
Eprouves-tu ce dont riroit la bére $ 
Tel qu'eft du vin le foiblè crapuleur. 
Oh de l'argent la foif infaciable , 
Ou le friflbn dé la peur indomptable , * 
Ou de l'honneur l'aiguillon pointilleux , * 
Mais plus que tout la fureur paflàgere 


De ces tranfpom que 1 on nomme colère ? . 
Car , juge-toi , dans cet accès brutal 
De la pécore à peine e&rtu iîégaL , 
Regarde un chien* blefle* par une pierreV 
Grinçant des crocs , il la roule , il la ferre * . - 
Il poulie jLptour des^bboismenaçans.. 
Il veut hi mordre & fe cafTe les dents* 
Ce chien c'eft l'homme à fon courroux 0» 

proie î 
Comme le chien , en fo Tangue il âbboie. $ 
Tu le vois pâle s avec deux yeux àrdens* 
Rouler , brifêr des meubles innocens , .. . 
Se ruiner par un plaifir de diable : 
Il n'a plus xrait d'un être raifonnable r. 
Car la raifon eft bien loin de chez nous. .- 
L'inftant d'avant qu'arrive le courroux. 
Mais tout cela ftoïque bavardage , v 
Vaines leçons d'orgueilleux & de tous, 
Eft- il féné qui purge, qui dégage 
Le fiel enflé , comme un peu de tapage ? . 
Voyez cet œil fburiant & fèrein x 
L'égalité , le calme de ce teint : 
Eft-ce une femme 9 ou quelque ange vifîble ? ^ 
Non ... mais de Tire admirez les effets i 
Dans le confiiâ d'un conj ugal procès % . y 

Elle a trouvé ce vifage paifible* - ; 
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iPefl: brillant du plaifir du fùccês : 
Après lé choc n'étant plus agitée , 
Sa bile à fond tombe précipitée ; 

G'eft Venus belle eirs'élevant des flots. 

Si j'ai fujet de «ënir ce propos , 
Oh va le voir. Peut-êtrex>n Ce rappelle - 
Que j'ai laifTé certain jeune héros 
Dans an foïTé , pris le<ui fiir la felle , » 
Dé Tes jurons effrajant-les échos , 
HPmaudifiant d'énergique manière " 
Son bon cheval qui ne répondoit guère. ?• 

Roflè indocile , âne bâté , voilà , . 
Loi prêchoit-il , des coups <de votre tête ! - 
Etes-voûs bien plaoé comme cela ? 
Tirez vous donc, malencontreufè bête» • 

Qui prétendez n'aller cju'à votre gré 

Dans le" bourbier après qu'il- s'eft fourré , ♦ 
Le-veilà doux • . . & je porte une épée , 
Et tu n'as point la tête encor coupée ! • • « - 

Ainfi parioit le jeune homme irrité ,. 
Dont le difcoûrs n'eft pas fort raifcnnable t : 
Mais un dûcouts par le courroux "di&é , 
Quoiqu'un peu Cot s doit être pardonnable. > • 
Le-pis?toit que l'injuftè guerrier' 
Griomnioit fon honnête courtier, 
Brave animai 7 de bonne pâte , & (âge > ' > 


io£* Cio'visî 

Qui ne l'avqit dans le faut empêtré 
Qu'étant lui-même à la fofle attiré 
Par la Nigrine auteur de cet ouvrage. 

Car , prévoyant que de plaifir laflc 
Le Paladin par le dégoût chaffé 
Déferteroit le palais d'Argentine, 
Elle guetta mon brave à la fourdine, 
Et par magie attira fon cheval 
Au grand galop dans le foffe fatal. 
Par un buifiôn cette vieille couverte > 
Sans qu'on la vît , vit l'animal alerte 
Traîner Ton maître au traquenard fecrer^ 

A cet afpeét , femblable à l'araignée > 
Dont le fur tad du coin de fon filet 
Sent une mouche en fa toile enchaînée „ 
L'infeâg laid du trou fort brufquemcnt t 
Et refte ... il veut s'aflîirer de fà proie y 
D'un pas il glifle ; il écoute avec joie 
Son prisonnier bourdonner vainement > 
Puis alongeant fa patte croche & grêle 
11 boit fon fang , & dans des fils qu'il mêle 
Enfèvelir l'infeâe moribond. 

Telle Nigrine , après un joyeux bond., 
Dreflè l'oreille , écoute Sigifmond 
Maudire à tort fa dolente monture * 
Pois fe montrant au guerrier furibond, 


IJafpeâ fiiBit de fa douce figure 

Lui fit l'effet du Ifeuvè Ciconien . 

Nouai* les neffs^unnoeucf plus que gordien, < t 

Et par le fèl de fes eaux ennemies 

Pétrifiant les entrarHes durcies» 

Fil fut jamais roide 8c gauche maintien y . 

Ce fut le vôtre y 6 SigiCtïiond. Eh bien , 

Dit la foidron , mon goguenard fuperbe, 

Qui riois tant de ce qu'an maudit chien > 

Qui Ta payé , me culbuta fur l'herbe , 

Tu vois pourtant qu'on a quelque pouvoir 7 ? ' 

Qu'on fe relevé 5 & fur-tout tu peux voir 

Que d'un faux pas il fauttoujôurs Ce taire ^ 

Tant que l'on a deux jambes pouf en faire.- - 

A qui tient- il ? Mais , va r j'ai le cœur bon ; • 

Et tu (àis bien que tu me plais , fripon ; - 

Ecoute donc. D r icr je té retire , 

Et je t'accorde un généreux pardon ^ 

A mes defirs fi je t'entends (bufcrire. 

Tels que tu vois mon vtiàge & mes trait! , ; - 

Il Ai éft peu , très-peu d'auffi parfaits : 

Oui • • . j'avois bieri la taille la plus fine , 

La peau d'un blanc . . . tm fein ... & le toue^ 

frais ! . . . 
Mais ma jafaûfe 8c diafjrlefie voifine , 
Ce doux tendron prodiguant fes appas , < 

Evj ■) 
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Au cœur fi bon que le tien en eft las } 
Mais la damnée & félonne Argentine * 
Changea mes traits en cette morte mine* *, 
Ceft avec l'eau d'un fourbe de canal 
Que cette divs à mon front fit ce mal : 
C eft avec l'eau d'une fource inconnue 
Que ma beauté me peut être rendue.. 
Jure-moi donc d'aller, chercher ceue eau t 
Qui y m'a- ton dit > fait refleurir la peau t _ 
Meublé en poitablonds une tête chenue.,, , 
Rend la beauté depuis trente ans perdue : . 
Apurement c'eft plus qu'il ne me faut. 
Cette onde heureufe a pourtant.un défaut-; ^ 
C'eft qu'on ne fait l'endroit jufte ou la preo? «- 

dre : .. 
Sa latitude eft. nord , fi ce n'eft fiid^ 
C'eft le grand nom que vante le talmud ; - 
On feroit tout fi l'on pouvoir l'entendre. . 
Ceci ne doit te fâcher ni furprendre : 
Tant df minois chargés de flafques pli$~ . 
Prouvent qu'il eft bien mal-aifé-4'apprendre •.-. 
Ou coule l'eau qui les rendrai! polis. 

Le .Chevalier étoh prêt à fe pendre , # 
Au réfultat d'un difcours (i nigaud. 
Il répond donc d'un air fèc , d'un ton chaud i : 

Eh^veouebleu, ceci n'eft pas fotife,, ^ 


Cr a. nt I 3fc t^jr 

Sft'on conçoit & fi Ton tint jamais < > 

Propos pareil , que Ton me dcbaptife ! , \ 

l 'eus , dites-vous , jadis d'aimables traits ? 
Quoiqu'il foit fîir. qu'on ne s'en doute guère > ^ 
Cfeft bien du moins aujourd'hui le contraire..* * 
Ah , c'eft qu'une eau m'a ravi mes appas. • • . , 
Pour enlaidir elle eft bonne ,. en ce cas. 
Mais une autre eau peut bientôt. me les ren> * 
dre. , . . ' 

Je doute un.peu.d'une*telle vertu. ** - 
Mais ', c'eft ceci qui n eft point attendu , 
Je ne fais point en quel endroit- la prlhdre. • ^ « 
Le fang me bout : eh , le fais-je donc moi ? •■ 
£t croyez- vous * de votre bonne for, , 
Que je m'en vais., en tête (ans cervellç , - 
Courre les champs , fans aucun but certain , . 
Pour chercher, l'eau qui peut vous rendre x 
belle? 

Et .croyez- vous , lui dit le vieux lutin >■* 
Monfieur le fat , faire un trait de prudence f ' , 
Erf aigri fiant par ce toa raifonneur . 
lemme offenfée ayapt pleine puiûance ? - 
Ventre non pas J ... fi je prends 4e L'humeur Îm ? 
Mais parlons net; tiens. , . la chofe eft réglée $ a 
Voici mes. Loir , & par plaïfir dis non. 

Vers les confins, d'une iflexeculée, . 


**•*" £ i o" y x •» î- : * 

Donc je ne fais la' place iti le norti ; 
Eft un Tiens fois- an fond â'utteVaflée? 
Dan* ce vieux bois eft un plus vieux dtfrijon J- 
Dan* ce donjon eft cm oMcur fitton / * 
Dam ce firtlon eft un baffin d'agacé ; 
Dans-ce baffin eft ane onde incarnate : 

* 

Et c'eft cette eau qui remet la beauté* 
Adànc , mon brfrrt y au difcdarts emporté ,,, 
Ou jurez-moi d'aller chercher cette onde , 
D'en apporter , car eHe eft dans le monde 9 . 
Pour (àvotnef au fond de mon palais 
Entré m« bras lefhrit de vos bienfaits ; 
Ou Q>jet fur de n'obtenir de grâce 
Que quand ici je prendrai votre place. 
Petit mignon ! . .. il fe plaindra , je crois î • . ; 
Poui Fui votte* une amour immortelle , 
Orf lut promet <Pattend*è qu'on Toit belle. • • 
Et s'il failoit m'aimer (bus ce minois. . • 
£h , dis , méchant... coquin ! «*oh je l'adore î 

Quand Slgflbiond, pour jurer à Ton choix » 
Eût pofledé vingt langues à fe fois , 
Il eût trouvé trop peu de mots encore 
Po«r exprimer IHre <jui le dévore. 
A. la? (orciere il lançoir un regard 
Qui ffirement n'étoitpas de tendreflè; 
llte mangeoh > (ans parler pourtant ; car •' 
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Da ftoîr courroux l'ardente féchereflle 
Dans (on goder faifoit tarir la voix. 

La vieille alors , en ayant comme trois r .. 
Crioit : hé bien , répondras-tu , perfide ? 
Es-tu poi/Ton ? Si tu parles , décide : 
Voyons ; véux-tu me rendre ma beauté ? - 
Non ? Tu te tais ? Ni moi ta liberté , 
£c je veux voir fur ta tête fuperbe 
Croître en ce trou les champignons & l'herbe* 

La bonne bète en eut pourtant menti* 
Car de fureur quand l'un anéanti 
Jure en Tournois du meilleur de fbn ame , 
Que l'autre fiere , en véritable femme 
L'infiilce & rit , voilà qu'on voit dans l'air 
Une ombre , un fpeftre , olivâtre de chair ; 
Je ne fais quoi de velu , de difforme , « 
Ayant deux bras d'une longueur énorme > 
Un dos ailé comme chauve- fouris, 
Taille arrondie , & queue au bout d'icelle , . 
îront de cocu , bouche large,- yeux petits ,. 
Oreille longue à beaux petits poils gris : 
Cela vous tombe , & du fouet de fon ailt 
ïait reculer la bile péronnelle > 
Puis , embraflant le paladin furpris , 
Cela l'enlevé > Se gagne aux champs , & laiife 
Au coup frappant réfléchir la diableflè. 


y 
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S*îl vous foûvient que le Mage Àuberom - 
Chargea n'a guère un agile démon 
De ramener Sigifmohd chez fbn père , , 
Voyant ainfi par cette ombre légère - 
Comme Habacuc ce héros emporté t '.„ 
On peut conclure , en toute fureté , 
Que le 'démon ménager de ce Mage 
Et le magot porteur de Sfglfmond 
Ne (ont qu un feuï Se même'perfonnage. 

Qffavec (on diable aille lé Bourguignon : 
Et voyons , nous ,.ce qu'en dira Nigrine. 
D'abord elle eut la longue & morne mine 
Qu'on ci toujours quand on eft (ot : après- 
Elle fè gratte & le Iront & l'oreille , 
Pour découvrir l'auteur de la merveille : - 
Elleis'y perd , & rêve fans fuccès ? 
Çaf Auberon la pafloît en puiflance.- 

Cofnmen; , dit- elle , il nïaûrôit échappé ! 
Quoi je l'aurois avec peine attrapé , ' 
Pour le voir fuir , & malgré ma (cience 
Rompre fesfers i & tailler ma vengeance ! 
Et je fuis femme , & ce mien fugitif 
De mon vivant croirait vivre tranquille î 
11 s'eft trompé : je le joins mort ou vif; - 
Eût-il choifi l'enfer pour fori afyle , 
Oifrn'y connoît : je l'y retrouverai : • 
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Ingrat , vaurien , (célérat , je t'aurai ! . . . 

Cénchantere/fe au bout de ùl harangue 
Mit quatre mots en diabolique langue , 
Pour obtenir quelque char ou cheval 
Qui 11 portât d'une courfe imprévue 
Par-tout avant qu'on attendit fa vue. 
Soudain parut un grand fèc d'animal , 
Pâle bidet au irâne fëpulcral : 
C'eft dfc la mort la funèbre monture. 
Hélas 4 elle a cette fatale allure 
Que demandoit Nigrine. La guenon 
Pfit ce cheval , du Mage traître don ; 
Car comme il eut entendu ùl requête 
Dans le fabbat qui (è tenoit pour, lors , 
Ce Mage aimé dans le ténébreux corps^ . 
Voulant guider cette vieille à fa tête , 
Lui fît' donner la* funéraire bête *, 
Laquelle ayant dans fès flancs un démon V 

loftruif au net des ordres d'Auberon , 
Et fur (on dos l'écuyere livide , 
Avoit grand aif , belle charge , & bon guide. / 

Ce neft le tout , pour attraper quelqu'un , .. 
Qu'aller, le diable : & ce point , faute d'un „ 
î 'entends d'aller od ce quelqu'un (éjourne , f 
îait que qui mieux marche plus fe détourne^ . * 
Hoïvpas pourtant que Nigrine tout droit. 


Ne vînt a Vienne, & qu'en ce mèmetndtok 
Jïe retournât (on fugitif agile : 
Mais un démon Pap^ortoit dans là ville , 
Quand fur Ton diable en fuyoit là Sy bille. 

Le fec cheval , ayant Tes inftruâions , 
Tant lui donna de heurts * de contufîons y 
Quand il (èntit l'avoir enfin conduite 
Oïl la vouloit (on maître l'enchanteur, 
Qu'à le chafler là dueghe fut réduite. 
£h va t'en donc , monture de malheur , 
Rofle , va t'en » dit-elle i ... & fous la terre 
La bête rentre ,- ainfi que l'on y voit , 
Quand on Tarrofe, entrer l'eau qu'elle toit. 

Nigrine affile en un lieu folitaire 
Reprend haleine , & roulant fês yeux gtis 
Voit une gorge , inculte & creux paflage , 
Au pied d'un fnont formé de rocs noircis. 
A droite étoit un affreux pay&ee , 
Des chariips pierreux de chardons enrienis* 
Point de gazons , point d'otidoyans épies : 
D'un fol maudit tout pré(êntoit l'image. 
Sur de la vafe , à gauche , une onde noire , 
Entre des bords d'arbres mourans enclos , 
Roùloit l'écume & fes noirâtres Dots, 
(i) Tel de ces lacs où tout homme va boite 
Coule aurenfers le liquide limon > > 
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5î des pâyens nous confultons Thiftoire. 

D*ttn tel defert* de tel lies , croiroit-on 
Qu'il put forcir la voix la plus touchante *- 
Traînant fi doux fa langueur gémiflànte , 
Qu'en l'entendant ce réduit attrifté 
Attachoit plus qu'un palais enchanté ? < 

Je fuis bien fur que les roches émues , 
Dont le dur lit fut ouvert par endroits. 
Par la pitié s'étoient ainfî fendues. 

L'enchantereflè , aux fons de cette voix f 
Quoiqu'elle fût d'un naturel peu tendre.» 
Ne fut pourtant de pitié Ce défendre. 
Ainfi parloir la voix avec (knglots ; 
Et l'onde noire en fufpendoit fès flots. 

Dieu dangereux , amour qui me dévore* 
Cruel enfant , qui te plais dans les pleurs ,. 
Pour me'frapper as-tu des traits encore.? - . . 
T'en refte-t-il pour blefler d'autres cœurs ? < 
Tu n'en as plus. Deiirs , honte , & douleurs » 
Je refTens tout : j'épuifê en amertume 
Tout ce qu'en peut rendre ton courroux» 

Arbres muets , lieux deferts , durs cailloux** 
Que ce ruifleau falit de fon écume , 
Plaignez l'amour qui m'amène vers vous : 
Vous feuls faurez le mal qui me confume. 
Qu'il eft coifant ! Ciel ^ comme je péris U 
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Gomme mon fèin de plus en plus s'allume»? 
Qu'il m'eft cruel , toi , pour qui je languis y J 
Ce 'jour fi cher , ce jour où je te vis ! 
Je jonhTois d'il ne paix fî profonde ! • •• 
L'ombre des bois , l'haleine du zéphir 
Courbant lés blés d'une campagne blonde % 
Un vallon frais mouillé d'une belle onde , • 
De mon *œ il calme ctoient le fêul plaifir. 
Quel changement , CieT,* & quel Souvenir l 
Livrée au trouble , aujourd'hui vagaboifee f 
Mon cœur ne peut iuffire à Ces defirs , 
Mon 'œil humide aux pleurs dont je Fi* 

nonde > 
Et les échos font las de mes fcîupirs ! 
Eh qui m'a donc fi triftement changée ? 
Devant de maux un coup d'œil m'a chargée»-. 
Mais qui pouvoit voir tes traits enchanteurs , 
Sans t'adorer , ô fource de mes pleurs l 
Tel qu'étalant fa blancheur fuave & pure' 
S'élève un lis parmi l'humble verdure , 
Tel tu parois au-defliïs des humains : 
Un feu qui charme efttfans tes yeux fèreins j '• 
Sûr ton front fier la majeflé repofe j 
Et de ton teint l'incarnat animé 
Rappelle à l'œil la grenade & la rofe^ 
Quies mortels mortel le plus aimé^ , 
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Tu ne fais pas , ton coeur paifible ignore 
A quel excès un foible cœur t'adore ! 
Que dis- je» hélas ! ... un o^jet plus heureux ♦. 
Peut-être une autre a ton cœur valeureux 5 
Et dans le temps que feule , qu'égarée,» 
le vois toujours~les traits majeftueux 
Du Souverain de mon ?me enivrée , 
De vains defirs quand je. meurs dévoré^ 
Elle jouit du bonheur de te yoir , 
De tes transports , de tesiarmes peut : être,j 
Son cœur charnié s'enfle d'un.tel pouvoir 5 
iOa ,^le ce cœur fayant rendule maître, 
..Elle te jure. . . elle t'entend jurer 
, Qu^âprês la mort vos feux doivent durer ! . - 
, Ah , désolante & morcelle, penfée, 
Sans en mourir je ne puis t'endurerj 
.Alors la voix , de fenglots oppreffée , 
S'étouffe , meurt , & l'on entend pleurer: > 
.Et doucement la lbrcjëre avancée . 

.Peut difc'erner qud malheureux gémir» 

r 

Elle voit donc un guerrier , tête nue ,' 
-L'œil gros 'de pleurs , la figure abattue : 
Xequd-fpedacle aux champs d'abord la mit 5 
«Car , à la voix , à la plainte entendue ,» 
Elle compïoit' trouver une beauté : 
£fc.<èft unième encuifltfft , bot t^ "' 
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* * ? 

Dont elle voir la figure imprévue. 
Pourtant la vieille attachant Tes regards 
Sur ce jeune homme ayant cheveux épars* 
£ongs cheveux blonds qui couvraient &€ii* 

; rafle, 
Et jetfne enfin, comme il n'eft pas commuai 
Pour beau qu'il (bit , de voir garçon aucun f 
Examinant fon air tendre & là grâce * 
£lle4è dit : l'habit eft un menteur i 
Cet homme èft fille , ou je n'ai plus d'haut 

neur... 
Ho'mme cela ? Nonjmais c'eft biçndommafid 
îarnf quels traits , & le joli vifage î 

Que ce guerrier lui femhle fi charmant* 
CeR un effet bien naturel vraiment. 
Ce guerrier blond c'eft la blonde Albionej 
Ou c'eft Venus fous l'habit deBellone. 
On (ait , 'je crois , que fon cheval , bleflfc 
De l'aiguillon, d'une guêpe cruelle f , 
A travers cfcamgs emporta cette belle 
Qu'il fit courir tant qu'il en fut laflï» 
Or il fut las dans ce fauvage afy le » 
Triftemçnt feul~& laidement tranquille» 
Avec (es (eux, (à fatigue, <& (on coeur* 
De la beauté quelle y fut la douleur ! 
Car qui nç (ait combien dans ua malbétyt 
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Aide au chagrin un détour folitaire ! 

ÇH'on ait fur- tout le Dieu des cœurs contraire* 
-Un bois oblcur ,'un vallon trifte agîtj 
Un vain tehut , un gefte^ une chimère 
Groûu , devient revers , douleur amere j 
A vôtre iqfçu F oeil de pleurs Ce remplit, . 
te coeur fe ïèrre , &Xamç Ce noircit : 
Oh je lé Cus. Ccroit donc AlSioné 
Qui Ce faifoit plaindre éés fburds échos 
|>e ce décour que le deuil environne ; 
file mouillait de larmes tous fes mots? 
Mais là Nigrinç avançait fon viiàge s 
Un jurje effroi, fiifpendit tes fanglprs. c t 

Malgré Con air fcél&at & fàuvage . 
£a vieille fut parjpr d'unton & fige A 
.Que l'objet tendre & pétri de douceur 
lui laiflfa voir les tpurmens de (on coeur j 
Comment Clovis ayant frappé (a vu<e 
Un feu iubit coula dans, tous les tens t 
Comment d'amour & de douleuj* vaincQç , , 
Depuis ce jour. des fougirs Ianguiilans^ 
Des fbns plaintifs croient fes feuls accens i 
•Comment (fefpoir, deraifon dépourvu^, 
De fon amant ignorant le féjour , 

EUe'marchiojt incertaine , éperdue , 
#e s'occupent, nç y4*an| ^ç r 4;a^oHf ^; 
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Prête à mourir , à mourir réfolue. 

- 'Mourir, dit l'autre ! Oh-, mon aimable 

enfant , 
Vous parlez- U d'une terrible choie t 
Jift bien preffé qui meurt pour telle caufê. 
QvLoi\ vous voulez, , avec ce front charmant^ 
Pake au pinceau , délicate , accomplie , 
Dans fon beau temps renoncer alla vie l 
>Et la laifon > C'eft que ce petit cœur 
Tout frais , tout neuf, fent une tendre ardeuri 
'Eh non , bel ange, on n'y va pas fi vite. 
A votre fort;,;Ciel , fî j'étois réduite , 
S'il me rèftoit deux yeux,, un air , un teint 
Comme tela, que l'amour feroit fin.» 
Si de mourir il me donnbit l'envie ! 
Ayez mon cœur , ditTobjet plein d'appas.^ 
Et voùs'faurez la valeur de la vie. 
(i) La froide mort n'eft pas toujours haïe-: 
Pour le cbnnoître ,' U faut voir le trépas ; 
A (bit approche, onpêfe,.on apprécie 
.Ces jotfrs qu'on aime & ce (bmmeil qu'on 

* craint. 
Dansées ennuis quand un mortel s'éteint, 
Il voit alors bue , pour qu'il voulût vivre , 
Le Ciel foîgneux lui xacboit prudemment 
De qtfei fardeau i'aimaHté moh délivre. 

On 
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On n akne plus du moins au monument ! . . 
Mais on y dort par trop profondement , 
N'en parlons plus j dit la bonne Nigrine : 
De tombe &4ïiort le fèul nom me chagriné. 
Et nous ayons des-remedes plus doux 
Que de la mort l'amere médecine. 
Car , bel enfant , car que me direz-vous , 
Si je m'engage à mettre à vos genoux 
Ce héros cher , de la beauté qui l'aime 
Payant l'amour par un feu plus extrême ? 
Si je vous fuis garant de ce bonheur , 
Répondez- moi , me prendrez - vous pour 
guide ? 
Pour ma beauté quel efpoir , cher Lecteur f 
L'amour, qui fit -bondir fon fein timide , 
La pudeur tendre , au difeours corrupteur, 
De leur carmin teignirent le vifage 
De cet enfant au pur & foible coeur , 
Né pour le bien , mais viéfcime de l'âge : 
Rien ne peindroit fa célefte rougeur ; 
Ceft l'incarnat . *. une flamme de rofe. 
Que de fon cœur le trouble l'embellit ! 
Penchant le col , foir œil brille & languir; 
5a foible mainr fur la terre fe pofe ; 
Elle fe tait : que répondre? . . . elle n'ofej 
J/amour au non , la honte au ours'oppofi. 
Tome IL $ 
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.La vieille en bref pour l'amour décida. 
Elle faifit de la beauté douteme 
; Le fort courfier qu'elle fella , brida , 
Puis. enjamba., fur fa croupe fameufe 
Plaçant l'amante encore d'un ton doux 
Difant , ma meçe , où me conduifez-vou^? 

Ah c'effc ainfi que d'une ame novice 
Un vétéran des milices du vice 
,Dctruit fouvent la pudique frayeur , 
Rit de fa crainte , & fervant fa foiblefle . 
A la fouiller trouve un infâme honneur] 

La belle errante & la. laide diable/Te 
; Et leur cheval arrivèrent tous trots , 
pien fatigués , droit au milieu du bois 
Aux bords duquel campoit.le Roi de France* 
Ce lieu du bois , jadis lieu de plaifance , 
Par le vieillard * faifeur de changement v 
Couvert d'horreur & privé d'agrcmens , 
De ce qu'il fut n'offroit plus que la trace. 
D'un grand palais on difcernoit la place 
.Où , confondus , murs , faite & fondement 
Du vieux cahos peignoient le& élémens. 
Sous le penchant de voûtes mi-rompues,, 
Par leurs débris ou ia-pJomb foutenues , 
Sur un maffif <i*édifice écroulé , 
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X'albâtre lifle en bulles cifelé , 

Frifes en pièce & colomnes fendues , 

Le marbre tors , évuidé , cannelé s 

Sont recouverts ou de moufle ou de lierre. 

Un vafe ici femble fbrtir de terre j 

Là l'on croit voir un piédeftal , un bras ; 

Là gît un tronc qu'on ne reconnoîc pas : 

Heftes rongés de précieux chefs-d'œuvre , 

Ignoble malle , & finueux ramas 

Qui dans (es- creux recelé la couleuvre ,, 

Et la mefangle, & les chats-puants tapis., 

Et tous oifeaux des décombres amis* 

À cette fcene ,6 peu brave Albione, 
ïon teint s'cclipfè , & ton beau fang friflbnne. 
Ce fut bien pis , quand un antre formé 
De gros fragmens qu'ouvre un noir inter- 
valle 
Vient à vomir de fa gueule inégale 
Vn dragon vafte horriblement armé 
D'une cuiraffe écaillée & verdatre , 
Et repliant près de ion flanc ailé 
•Son fouple dard dont il femble fe battre» 

Mon fier Lçcteur, qui n'a jamais tremblé^ 
•De (on aveu du moins , n'a je crois guère 
A cet objet fenti fon cœur troublé ; 
Bien prévenu , vrai fils de fa grand'rnefe, 

F j; * 
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, Que de plein droit vieux château lblitaiœ 
• f Eft le lqgisdu diable ou d'un dragon. 
Mais Albione eut le cœur plus poltron ; 
Et l'oeil de feu de l'animal immonde 
Lui fit fermer les plus beaux jeux du moncjç* 

La.vieille habile à dompter des lions , 
A mettre un frein aux tigresfànguinaires , 
A chevaucher fur le dos des panthères , 
N'étoit pas femme à craindre des dragons, 
La bête aifreufe , à (es accens vaincue , 
Lécha (es pas de fa langue fourchue* 
Tel , dans Surate , à la voix d'un jongleur , 
Pour votre argent , faute 4in ferpent danfeutv 
Tel , fi pourtant- la libre poéfie 
Permet qu'au faintle profane s'allie , * 
Tel , invincible aux peuples de Paris , 
Mais de Marcel redoutant la parole , 
Un fier dragon Ce nova dans un puits* 
Ainfi Romain lia de fon étole. 
Le Sphinx vorace effroi de mon pays. 

Rendue au jour , par la vieille appelée 
Et raflurée , Albione put enfin 
Jeter les yeux for le monftre bénin , 
Qu'elle eût voulu voir prendre ià volée : 
Mais la forciere , en répondant de lui , 
/Tant qu'on îauroit pour invincible appui , 
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De le garder s'avoua curieuiè. 

Que favoit-on s'il ne ferviroit pas ? . • • 

Et % murmurant quelques chiffres courbas r * 

Elle tourna (à verge impérieuse. • . 

£t le palais , drok fur fes fondemens , 

Parut vengé des injures du temps. 

II n'étoit plus , il' fut* Si , dit Nigrine, 

Dans ce palais , que mon art vous deftine , • 

Vous voulez bien manger , boire & dormir 9 • 

Sans autre foin , vous verrez , ma petite", • 

Qu'en promettant j'ai fu pouvoir tenir. 

L'a jeune enfant fuit la main qui l'invite , * 
Et du palais dans toute ùl fplendeur 
Voit l'opulent & vafte intérieur. 
Nous gli/Terons fur (à magnificence ; 
Car ces palais , ces temples merveilleux y > 
Pour étaler infipide abondance , 
Sont d'ordinaire à la mort ennuyeux. 

En ce féjour quoique , d'un air d'aiiance , • 
Nigrine eût fait vœu d'enchaîner Clovis , 
Eh y rêvant elle changea d'avis , 
Et reconnut avoir beaucoup promis. 
Guerrier & Roi , d'humeur entreprenante , 
Clovis favoit occuper Ces momens. 
Or des plaifîrs l'attaque eft impuiflante , 
Ou peu s'en faut , fur une ame agiflante i 

r ii) . 
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Puis quelle place à de doux fentimenr 
Dans le cœur pur eu premier des amans ! 
Nigrine vit qu'il feiloit dans<:ette ame 
Vèrfer l'oubli du trèhe & de (à flamme ,, 
Dans le palais attirer le héros 3 
Et faire là qu'un rêve léthargique 
Le tînt.ferré des chaînes de PaphoS , 
Libre des foins d'une tête héroïque. 
Pour cet effet , jels furent fts travaux. 

Vousiavez lu dans f hiftoire homérique 
Que qui mangeoit des doux fruits du lothos 
Oubliait net fa femme & fa patrie. 
Si par le fruit la mémoire eft flétrie y 
Le bois de l'arbre a plus de force encor : 
Par lui l'avare oublieroit (on tré(br, 
Vieille bégueule une mordante hiftoire , 
Et même un avoine une bouteille à boire* 

Qr je ne fais de quel navigateur 
La France tient cet arbufte enchanteur 5 
Mais nous avons* force lothos en France r 
Et du terrein vous (avez t'influence ; 
Tout art , tout fruit, tout talent tran (planté 
' Sous notre ciel acquiert en qualité. 
Audi voyez ce qu'un lothos opère. 
Certain Sellier s'eft avifé de faire 
Du fouple bois de petits chars galans: 
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Soudain nos dieux , pareflenx par eflotce , 
Héros y Marquis , Créfus , gros dos br iilans , < 
Oubliant charge , âge , rang & décence , 
Ont pris le fouet & Ce font crus cochers. 
11 eft commun que de nos feintes chaires 
Ce traître bois revête les planchers : 
Et de là vient que ,- prêcheurs exemplaires , - 
Petits Abbés vous content tin fermon 
Léger comme eux & peu fort en faims Pères, > 
Avec le gefte & fur le pieux ton 
Qu'ils ont été prendre à la Comédie ; 
Ne foogeant plus qu'un théâtral accent' 
Dans leur tribune eft tin peu meficant. 
Si de ces vûrax faits âïns la maladie 
On fe fouvient fi mal dans la famé , 
C'eft qu'on a pris pour fiévreux fpécifîqtié ' 
Ce bois qui vaut l'écorce d'Amérique. 
Tout riche hôtel en étant parqueté , * 
Voilà pourquoi gens y logeant oublient , 
Epoux d'un mois , que quelques nœuds les' 

lient. 
C'eft de ce bois qu'on creufe un tribunal 
D*où l'on ne fôrt qu'en jurant d'être fage : 
•Serment qu'on vient tous les mois , par' 

Renouveler , pour le tenir plus mal. 

F iv - 
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Quoique toujours à la bouche ayant dicte ^ 

Tout médecin , s'il ne boit , eft gourmand r 

Bois de lothos fur qui porte l'affiete 

A mon Do&eur donne l'oubli friand.* 

Malheur au juge à qui gente friponne , 

Portant ce bois dans fa mule mignonne , 

Vient demander un favorable arrêt : 

Vous le verrez , tant foudain il s'oublie, 

fade client , de froid juge qu'il elL 

Pis aviendroit à la fille jolie-, 

Du tête-à^ête ofant rafer recueil , 

Si ce bois traître entrok dans fon fauteuil r - 

Ou s'ilibrmoit fa navette polie .: 

Plus de mémoire , & gare la folie ! 

Le Lecteur pefte » en voyant répété 

Maint trait bhilant , voire maint. long cha* 

pitre , 
Par fois vieux livre orné d'un jeune titre : 
Ceft oubli pur , 5c non ftériliré ; 
L'auteur écho crut avoir inventé ; - 
Mais du bois traître il avoit un pupitre* 
Nul bois enfin neft d'un fi grand effet. 
De ce bois donc la vieille ingénieuse 
lit du château le lambris & parquet; 
Si que Scneque , à la mémoire heureufe» , 
En y marchant n'eût fu fon alphabet*. . 


t 
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Rîftoit à faire en ce palais magique 
Entrer Çlovis : un (pe&acle tragique ' 
foi parnt : propre à remplir fon projet. • 
Elle avoit fu.que le Roi d'aventure - 
Cburoit un cerf dans la forêt obfcure : 
Volcrade , Aldin , Vandalmar & Val mon, - 
£e Sigifbert , & le vif Arimon , , 
Et Genobalde à la tendre figure , - 
Ec Clodomir fier de fa chevelure , 
Suivoient le Roi dans fon noble plaifir* ' ■ 
Déjà le cerf, quoiqu'on le vit bondi» ' 
Pour rebuter la meute carnaciere • 
Par un faux air de courte encor légère ,. * 
las en effet , & touchant aux abbois , 
Prêt à pleurer , alloit pencher fon bois ;t 
Loi (qu'un fpedade auflifubit qu'étrange : 
Sauva la bête , & vint donner le change. ' 

Cétoit Nigrinê habillée en héros ,, - 
Le cafque en tête & la cuiraflè au dos , 
Qui , fur un char qu'un puiflànt dragon traîne,' * 
Sembloit ravir une nymphe aux doux yeux - 
luttante en vain contre un bras qui l'en-*» - 
chaîne , : 

Irdont les cris, qui percent jusqu'aux cicux y, » 
Lés bras tendus., & l'effroi gracieux, 
Eufièntbrifé l'ame la moins humaine** 

S*' 
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Moins étonnant fut le char qui trains 
Aux bords du S<yx la vi&ime cTEnna. 
De Ces clameurs la jeune Athénienne * 
Remplit ainfî & fuite aérienne. 
N Tous les chevaux des chafTeurs attendris 
Et tous leurs yeux tournèrent yers les cris. 
L'étrange char fuit comme une ombre : ils: 

partent 
Tous à fa fuite , 9t bientôt tous s écartent 5 
Car les chevaux d'inégale vigueur 
Etoient conduits par Kart du ravitfêur 
De loin à loin, à très- longue di fiance 
Du vif courfïer du 1 Roi- qui les devance , 
Qui j prefque au dos du guerrier qu'il pour* 

Ait ». 
Croit toujours joindre un char qui toujours 

fait* 
Ce char enfin , redoublant de yitefie , 
Aux yeux du Prince entre dans ïe palais. 
Le Prince y volej & , quoique d'aflez près: 
Il eut fu.vi l'habile eochaneerc/Te > 
Elle ôl (on char déjà (ont difparos^ 
Pour la beauté , vuide & légère image r . 
Elle éprouva le fort de ce nuage 
Qu'avec fureur preffoit le fier Turnus. 
Refté donc fcul , le Roi met pied à terre , 
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Monte & defcend l'efcalierfoli taire , 
Et dans i'inftant ne (ait plus pourquoi faire : 
Trône , maîtrefiè r & "courroux & pitre 
Qui l'agitoient , il a tout oublié* . 
Indifférent & rêveur il s'avance 
Vers un jardin dont le doux myrte en arc 
Dérobe aux yeux la profondeur immenfè. 
D'arbres choiiîs il voit un joli parc 
Dont l'air fnave eflr un encens , l'ombrage 
Un frais du ciel , les fruits des globes d or 
Parés du Verd de leur lui&nt feuillage. 
Limons , cédras , l'kefpcride tréfbr , . 
Ces yafes pleins de rubis angulaires , 
Les rois des fruits ht font des fruits vulgaires, ; 

Vers le milieu chr merveilleux jardin - 
Eft un couvert plus agféabfë encore : : 
C?eft un berceau > Cànâœaire de Flore , • 
Du léger fomme r 8c de l'amour badin. 

($) Deux petks murs de tilleul , de jafnritf, 
Courbés en voûte , hnrnble & charmante en- 
ceinte , * 
Le cinnamome & l'arbre «^Apollon 
De leurs rameaux forment ce verd fetton j > 
Là violette , & Vobfcnre hyacinthe , 
f c la penfée , & le jaune fafran , 
Offrent aux-pieds un parquet odorant ; : 
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Au pied du mur , épaifle paliflade ; 
S'étend laçante , & fleurie la grenade \ 
* La cendre rote & l'orguéilleufè iris 
Contre les bras de cent buiflbns exquis 
Vont appuyant leur tête parfumée ; - 
Entre des lis , au milieu des rofîers t „ 
Là Ce blottit ., là voltige une armée 
De colibris , de fèrins , de verdiers ; 
De roflîgnols , de fauvettes volages , 
Vifs muficiens , peints de mille couleurs 
Qui charment moins que leurs mille rama-* 
ges. 
Là de Clovis tournoient les past êveurs», , 
Et là revoit l'agitée Albione. 
Ce lieu lui plut 3 & Ces tendres foupirs 
N'en étoient pas les moins chârmans zéphirs r 
A fes douleurs là ion cœur s'abandonne , 
Et fouffr.e moins j, car, .quoique le. château - 
(4j;De la mémoire éteignît le flambeau-, 
Sapaûion n'en eft point arToiblie : 
Le fouvenir (iége dans le cerveau ^ 
Non dans le cœur-: jamais le cœur n'oublie 5 
Et ma. beauté fur toute .dans fon cœur. 
Qu'en ces inftans où fon air peint fon ame « 
Cet air eft tendre l Une fubtiie flamme 
Luit dans fes yeux humides de langueur i . 
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Son teint rougit d'une tiède chaleur i, 
A Cà beauté quoiqu'elle longe à peine * 
Plus belle encor par un détordre heureux -, ■„ 
JElie a de fleurs paré Tes longs cheveux ; 
Elle a de fleu« fait une aimable chaîne - 
QuUèrpentoit entre Tes belles mains. 
Au haut des cieux-* à ion alpeâ fereins , . 
Telle renaît l'aurore auxdoigts de roïès 5- * 
Telle pluftôt Flore dans- fes jardins 
Trèfle des fleurs nouvellement éclofesv 

Elle revoit : c'était donc i Clovis. 
Je le verrois ! . . . itmes regards ravis 
Quoi ces beaux lieui pourroient offrir encore' 
Le front plus beau du mortel que j'adore ! 
Ah je m'abufe ! Avide de grandeurs, 
II ne lui faut que palmes & batailles $ - 
Et dans l'enclos de ces.foibks murailles - 
Que verroitril h Mon amour , & des fleurs r 
Illes fuirait pour fa gloire cruelle. . . 
Gloire inhumaine * êtes-vous.donc fi belle !** 
A ce bonheur , le but de tour les^ceux y 
Mieux que l'amour fa?ez-vous nous conduire? 
Et fans amour , dans le plus vafte empire ,' * 
Lé cœur rempli feroit-il donc heureux ? 
Mais du berceau le feuillage s'agite $ •; 
Bb past s' approche >Albione .palpite»- 
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Clovis Te montre* Ofurprife ï O pudeu* f - 
Son fkng preflc fuit autour dis fon cœur; 
£lle languie : la guirlande fleurie 
Roule & s'échappe à fa main afFoiblie. 
Vermeil & muet le Roi * r « mais rejoignons y - 
Ge qui vaut mieux ■> fes errans compagnons» 

Ils galopoiem > chacun hors de leur vue , 
Tous ignorant ce «}» étoic devenue 
Cette beauté , vapeur dam l'air fondue; 
De fon château voulant les écarter y 
Nigrine en fort , & vient fê préfenter 
Au plus prochain de mes veneurs rapides , . 
Toujours portant Ces habits homicides* - 

Valmon , qui- voit le raviffeur félon , . 
Dans fon cheval fait entrer l'éperon , 
Pique au guerrier. De La magicienne 
Une voir point le maudir piège. Hélas > 
Elle avoit fait , dans ce dangereux pas ,. 
Un large plant d'herbe norvégienne y . 
Herbe traîtreffe , ayant le don fatal 
De déboerer le pied de ranimai 
Rendu clochant quand fur elle il s'appuie : 
Effet contraire à celui que produit* 
L'amadmagda , plante d'Abyflinie r • 
D&s difloqués rajuftant l'harmonie. 

Le. fier chaflèur > que la-fureur conduit , > 


1 
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Fait fouler l'herbe à (cm barbe ifàbelie :- 
La bête combe ^& l'écuyer fous elle. 
Tandis q u'il fent qu'il e(i bien inégal. 
D'être place fur ou (bus un cheval , 
Et qu'en jurant , ce qui très-peu- l'avancer, , 
Il tourne & fait d'âpres efforts qu'il perd * 

c * 

Voilà que vient le railleur Sigifeert u 
Il voit Migrine „& le Franc s? il s'élance , 
Mais non (ans dire au dé&ftreux- Valoion ; 
Tu n'as pas là tout- à- tait ton aifance-, . 
Bien que couché > ta fîtuation 
Gêne , je crois. r ta refpiration $ 
Mais tu poûede un fonds de patience : 
Ainfi je vais d'abord droit au larron 
Qui (uremertt t'a fait vuider l'arçon , 
Et . . . i>a rieur la bète déhanchée 
Lui fait du nez de fa face écorchéev 
A ce propos , labourer le gazon. 
Vient Clodomir qui par même aventure v 
Franchit d'un faut le cow de fa montures 
Et tous ks trois , fur le gazoa giflTans , 
Pour s'en lever, attendent le&paflàns.-* 
D'un fi beau tour Nigrine fatisraiite 
& jugeant bien que les autres chatieurs 
S'occuperaient à fecourir les leurs , 
He.ia voyant ptas, ell*6t retraite* 


■r-.« 
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le dd palais ; qu'on pôuvoit entrevoir ^ 
Pour rendre encor l'entrée inâcceffible ,~ 
( Que ne pouvoir Ton dépravé favoir I ) 
Elle rendirla ftru&ure invifîble. 
v II arriva ce qu'elle' avoit prévu. 

Voilà Voltrade & Vandalmar venu , 
Puis Arimon , puis Genobalde. Arrête. . • • 
Halte , garçons , leur crie à pleine tête 
Le fils d'Aulbert * : ce tliablede terrein 
A des chévaur pris les jambes en haine : ' 
Quittez Isrfelle , & nous tirez de gêne. 
L«s furvenans descendirent foudain , 
Et fans malheur d'embarras dégagèrent' 
Leurs gens moulus , en croupe~1es~ placèrent*,"* 
Et, dans le bois cherchant leur Prince en vain r 
Triftes au camp furie tard retournèrent. 
Au revoir donc. Te compte au^hant pro** 
chain ; 
Suivre les pas du hardi paladin " 
Que par les airs voiture un noir lutin. 
Sur ce; Leéteur, que ie Seigneur t'envoie* .* 
Santé du corps , paix du cœur, douce joie', - 
Epoufe aimable , argent comptant , bon vin ," * 
Buffet garni , ce qui me manque enfin. 

♦Sigiitert. 

Fin duXhant ntwmmtfi 
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Remarques. 

( i ) Tel de ces lacs* Ir n'y a que 1* Ache- 
ron iqui Virgile donne fpéciatement un coû- 
tant limonneoxs dans la géographie de feV 
enfers : mais ce n'eft point à (à deferiptiorr 
que je .Êiis ailuûon ; c'eft i celle de Siliu j 
Italicus , qui , avec un génie (bible , a rosier 
lutter contre Virgile,, fî grand dans cet en-» 
droit. Il feint, dans.le troifieme livre de fon, 
Poème hiflorique , que Scipion , voifin alors 
du lie à' Averne , & de l'antre fameux qui 
conduit aux enfers , étant inconfolable de la 
mort des deux Scipions qui périrent en Ef-. 
P a g ne > veut leur parler dans l'autre monde. 
Une Autonoé, Prêtreflè d'Apollon , eft-fa 
conductrice. Scipion offre le facrifîce , fuivant 
tes rits de celui d'UIy (le dans TOdyATée 5 & 
lame de la SjrbiHe qurdoit Tinflruire arrive. 
H ne manque pas de l'interroger for les fècrets 
de fon éternel habitacle .; & voici là réponfe. 
Ce morceau eft long : mais on connoît fi peu 
Silius j que je n'ai pu me Tefdfer à donner 
quelque idée de fon génie, plus méprifé que 
«éprilable. Il faut le fouvenir que ton latin' 
eft très-pur , & que les expremons -dont je 
nie fers pour rendre fes idées gigantesques , 
fur le.phlegeton^ar exemple, peuvent n'être 
pas fi françoifes que les fiennes font latines : 
a cela près je- fuis mon original allez fidèle- 
ment, La Sy bille dit donc à Scipion ; 
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Les enfers ont dix murs : l'enceinte du premier 
Couvre les durs fu jets du cruel dieu guerrier $ 
L'autre contient des lois les inventeurs utiles , 
Ceux dont la main creula les fondement des villes î 
Suit le peuple de» champs , pur* eafans de Cerèt * 
Morts fans avoir connu le venin de* forfaits } 
Fat les lettres , les arts , l* troupe cultivée 
Qui chanta d'une voix par Phébus approuvée , 
Qui police les merurs , erre dans fou lejour. 
Galle que Air les flots le vent ravit eu Jour 
PalTc , on la nomme ainfi , la porte des naufrages» 
Its nombreux criminels , contenant leurs outrages, 
Confinent â ceux-ci $ danrieurr vaftes états 
Vn )uge les pourrait 8c gène leur trépas. 
Sous le feptieme mur la foule féminine 
Marche dans les bois noirs où fe plaît Proferpine : 
Ce bois mené au fejour des filles,dcs enfans , 
Du bûcher tendre proie éteinte aux premiers ans» : 
Par de plaintifs vûgits cette porte cft connse. 
Loin de ces lieux , brillant parmi la. nuit vaincue * 
Eft l'endroit qui conduit par un février ombreux * 
Aux champs Elinens , féjour des vertueux , 
Hors des états du Uyx > (ans que le ciel l'éclairé* 
Par-de-U l'Océan , au bord d'une onde classe , 
On s'enivre d'oubli dans les flots dut Léthé. 
Sans le dernier (ejour déjà luit la clarté 
De ce jour argentin que la lune renvoie : 
tes âmes dans le temps , montant par cette voie , . 
Oubliant les enfers , retournent dans les corps. 
Ouvrant ton noir gofier > la mort par tous ces bords - 
Va fans ccfTc fie revient , traîne fa forme errante* • 
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Va s'étend le défère d'une plaine dormante , 

lac bourbeui , que de* flots qu'il dégorge en «entant 

Brûle ce Phlegeton » qui » forcené torrent ». 

Tourmente fes xoebers roulans dans l'incendie* 

le Cocy te > plus loin » tournoyant on furie » 

Rivière d'un (ang noir , s'enfuit en coimam. 

Là du grand Roi du ciel , des dieux digne fermas* ** 

Le Styx roule le foofte fit fa noutbe enfumée. 

Du plue uiûe Acheron la vaft envenimée 

Bouillonne , U vomitfaat fou fable en ûm» plâiûttfV 

U va par le marais traînant feaiott tardifs 

De ce potTon Cerbère emplit (a triple gueule y 

Cette ho rible beinon pouf Mégère eft la feule , 

Et la ragt n'en peut aftoovir fon goflsr. 

Va fleuve amer de pleurs fburcille le dernier 

Devant la cour , «u pied du feuil inexorable. 

ipars dans ces défères , pas un fon formidable 

Un troupeau monftrueux remplit les morts d'effroi : 

La maigreur que toujours le mal traîne aptes foi , 

Le detiU nourri de pleurs , la pâleur de fang vuide » 

La plaintive vieilieiTe , fie la rufc pecfid£y 

£c l'envie étreignant fa gorge entre fes mains , 

L'indigence aux forfaits inclinant les humains , 

L'erreur aux Taux fentiers , Se la débauche immonde ^ 

La difeorde qui veut mêler le ciel fie l'onde , 

Briarée aux cent bras qui bouchent les enfer* , 

Le Sphinx aux traits humains d'en fang impur cou* 

verts , 
De Sylla , des géans , U figure inhumaine. 
Là , rompant fes liens , Cerbère fe promené ; , 
Tyûphonc , Aleûon merc de ia fureur. , . 
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Tfè f aborderôieht pas , quand, de cent fers vainqueur; 
Il feme en abboyant l'écume de cigUe. 

Adroite étend fes bras & fa cime feuillue' 
De Tonde du Cocyct uniftoutfu norirri : 
Bar tout finiftre oifeatr , hiboux au trifte cri , 
Vautours de morts- reput , orfraie enfairglantée , 
De l'arbre plein de nids la tête eft *habkée : 
Soo> feuillage les couvre, & d'aigus Tons gémit.' 
Aflîs en Roi , celui fout qui l'enfer frémit , 
De ces fpcûrcs encelnt , des Rois connoit les crimes. - 
Ils en font dans les fers de tardives victimes : 
Le remords , les tourmens , Gce. i 

Outre la fingularitéde ce morceau ; & les dif- 
férences de cette defcftption & de celle de Vir- 
gile , il me fembie qu/elle eft importante „ 
a ne la confîdérer que du côté de l'expreflion. 
Il 7 a de Pénergje, de la hardiefle , mais de 
l'excès , & point dé variété y & elle eft de nur 
effet. Je fuis fiir que le Poète a frémi en pei- 
gnant fes fleuves $/& irn*ëffraie point, C'eff 
que vous-ne voyez que de la bourbe , & une* 
contention de ftyle qui vous avertit qu'on 
veut être admiré. Avec un ftyle plus fîmple , 
& une defeription qui eft la moitié de celle-' 
ci i Milton fait des mêmes fleuves de l'enfer 
un tableau incomparablement fupérieur. Il 
fuppofe qu'une troupe de fes démons va re- 
connottre (on horrible habitation. Elle Ce parr 
tage en quatre. ' t 

Leurs pas , prompts comme un vol > fuivent les bord** 
funèbres < * 
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Des quatre lacs hideux des terres de ténèbres , 
f<lm dégorgent leurs flocs dans le brûlant étang ; 
le Styx ,, fleuve abhorré , de haine affreux torrent i 
le profond Acheron , noir fleuve de trjfteû'e; 
le Cocyte plaintif , de cris frappé fans ccflç , 
Lamentable rivage j & l'ardent/JBblegeton , 
Arec tage roulant la flamme en tourbillon. 

Cela eft aflurément moins appuyé , moinlfort 
que la defcription de Silius , & fait plus d'im- 
preffion : ce qui* vient , je crois , du caractère 
diftindif donné. à chaque fleuve , 8c d'une {im- 
plicite qui dit le n ce e (Faire & laiflè l'imagina- 
tion libre de fuppléer-à ce qu'on ne dit pas. 
la foibleflè du génie fait donc di re^galement 
trop oïi .trop peu , empêche d'atteindre le fu- 
blime Se fait aller au-delà. Je ne fais<es ré- 
flexions qu'en tremblant. 3 'ai dit bien des fois: 
fi je fâifois ,une description pareille à celle 
que je viens de citer ne m'en applaudirais» je 
pas ? Pour, qu'elle me parohTe outrée , ne faut- 
Il pas*qu'elle (bit d'un autre ? O vérité , difbit 
Couvent M» Arnaud ! Mon*exclamatlon à moi, 
Cr'eft : 6 génie ! 

(^l) La froide mort» Ceft ainfî que j'ai 
amolli la vigoureufe conclufion du diicours 
de yulteius dans le quatrième de la Pharfale : 
diicours dans lequel le fublime & l'enthou- 
fiafme vont quelquefois jufqu'au fanatifme t 
mais certainement l'un des grands morceaux, 
.de Lucam.-En voici le fojet. Antoine affamé 
; ians rifle dés Curetés , tente d'en for tir. H 
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forme des efpeces de radeaux étendus fur des 
cuves tellement difpofées que la manœuvre 
des rames eft cachée. Du haut des rochers 
qui bordent en cet endroit la côte d'IHyrie^ 
Octave y qui a des pirate Ciliciens dans Ces 
troupes t tait descendre dts cordages Se des 
chaînes dans la mer : deux des radeaux qui 
>de(cendent à mer balle , paflent par-deflus le 
piège y mais Je troisième que commande 
Vulteius , tirant plus d'eau ., s'embarraflê ^ 
on le tire fous le rocher avancé & garni de 
foldacs ; tous les vailfeaux d'Odave l'encou- 
rent : il fe bat cependant , peu de temps , les 
ténèbres apportant une efpece de trêve. C'eft 
dans cette Situation , d'où il eft impoftible 
qu'il fe tire , qu'il parle à Ta cohorte étonnée. 
,11 faut , avant que de lire mes vers , fe fou- 
venir qu'alonger un Auteur dont le caractère 
eft la précifion , c'eft le traveftir ; que faire 
deux vers d'un vers & demi c'eft i'alonger ; 
que par conséquent l'enjambement éft indif- 
4>enuble. La ver Vacation eft , ce me femMe* 
d'une moindre importance que Ja fidélité due 
au caractère d'un Auteur. L'extrême finette 
des penfées de Lucain , leur peu de liaifon 
apparente* le rend un peu obicur. Si cette 
voblcurité fe fait fentir dans la traduction , il 
xi y a point encore de ma faute. Voici donc 
ce, difeours. 

:De Vulteius alors la bouche magûanime 
Soutient contre l'effroi fa fuite qu'elle anime. 
Guerriers , qui n'êtes plus libres 914e cette nuit* 
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«Voyez , dans ce temps coure , où le fort vous réduit* 
•la vie e/f bogue auez , pour qui dans (cm efpace 
Peutcboifir Ton trépas : chercher avec audace 
la mort qu'on, ne peut fuir n'eft pas moins courageux; 
Dam l'eipoir général d'un avenir douteux , 
.Des ans qu'on efperoit faire une noble offrande , 
Hâterl'inftant dernier ,c'eft valeur auflS grande , 
.Dès qu'on court à fon-Joru a vouloirbien mourir 
Nul n'eft coacrainr. Il n'eft point de fuite à s'ouvrir s 
Contre nos cœtirt pintes les traits font une enceinte : 
Réfohpcz votre mort , fie voûtâtes fans crainte. 
Vous ne tomberez point dans la nuit des combats : 
Quand dans l'ombre deux camps fe lancent le trépas * 
Quand dans la mule on meurt., la valeur obfcurcie 
Sous les corps confondus périt enfevelje/ 
Par les dieux fur ce bord en fpcâacle placés , 
Nos amis , nos rivaux , de ces rocs avancés , 
De la terre & la mer , des témoins nous entourent | 
Des deux bords tous les yeux pour nous .fixer conçou^ 

rent. 
Fortune , que ux veux ittuftrer notre fort , 
En faire un grand exemple ! A votre auguftemorx 
Cédera ce qu'a fait la foi la plus entière , 
Le plus haut dévouement de piété guetriers. 
Tomber pour toi , Céfar , fut nos glaives aigus 
£ft peu , nous le favons *> mais que pouvons-nous plus* 
Aûiégés , notre amour manque d'un autre gage. 
Le fort jaloux a craint , lût de notre courage , 
D'enfermer avec nous nos vieillards 8c nos fik. 
Que l'ennemi nous voie , en nos fureurs raffis , > 

J^ouraus fi librement -, qu'il tremble ,. fie s'applaadixt? 


Que notre- nef foie feule» Un feryile artifice 

Va par d'ignobles jours tâcher de tous flétrir. 

Cet efpoir , ce pardon , puiflent-ils nous l'offrir 

Qour donner plus d'éclat à notre mort unique > 

Et que , perçant nos flaocs d'une épée héroïque, 

Au foible défefpoi on n'ofe l'imputer ! 

Par un coup valeureux 41 nous faut mériter 

Qu'au chef * deranede bras-une troupe perdue 

Semble un xrifte défaftre. O forr , ouvre une iflue, 

Que je puiffe forrir ! Je ne le voudrai pas. 

Je foule.au pieds mes jours : plein d'un futur trépa», 

Sa fureur me faifit : je le vois , il n'éclaire 

Qu'à l'infant où Ton touche à cette heure dernière. 

le Cielxache aux vivais le bonheur de la mort , 

Pour qu'ils foufcnt la vie. Il dit* & ion transportée 

Brébeuf , qui a paraphrafé tout < ce morceau, 
y a mis beaucoup de clarté. Il eft bon de le 
lire 5 mais, pour juger entre lui & moi , il ne 
feut point de préjugés & l'original en main, 
( j ) Deux petits murs. Il y a ici bien des 
traits pris de la voluptueuse defeription du 
berceau d'Eden, Parad. perdu, liv.IK Com- 
ment un homme qui avoit lu les delcriptions 
de ce livre aimable , a-t-il été afiez Coi , pour 
former le projet d'élever la Sarcothée furies 
mines du Paradis perdu 1 A ne pas comparer 
le plan^-abfurde dans le Jéfuite & divin dans 
TAnglois , les feules deferiptions font diffé- 
rentes , comme les vers d'un bon Rhétoricien 
Se ceux de Virgile. 
r*»Céfar. 

Il 


'Berceau pur ? d'fljà l'on vofft le^g! jgnai/fapf» 
Un Heu Cc'putQ4fà\ 9 .aà uouiwvwe&fêt 
De fes. jours ingocçtti, c^aïqpj^ fe^a**** 
li , brillant d'un *da* <i|ii n'e/l;jafuaj% flftfW 
<le plus beau de&jardjiis &sad {qa. fiein fieuri* 
Des ftfus ex<guU pariums^gue l'o^lotac çonAOtC** 
«Des plus-brillantes fleurs donrnMe^gjl & «paiue* 
Les grâces ©ntcombloce palais du zéphir j 
^oH au fileaceftais i\ m£le ua doux roupie. 
.Nul vent aV iatt pâ^r Ja ref*épaafwie • j 
Up frlctil deffîglwntA abrège point fa vi*j 
Ablette , il ebonoce i&iéaotceg lieux , Cblotk^ 
Ta fuite a fur 4a boucjie uoiterael iburis. 
oDu pôle glacial Aul aquilon -terrible 
iN*atf»ae4iir «es champs ion efeerte nuifibie 4 
Ils oc font point bUnebis de ncjge & de frimais* 
'Et lec eattx par le froid ne fè durelfiênt pas. 
«Cefitl'un printempsfaos fin ta demeure brillante* 
OLa terre autour fourit : une fource abondante* 
Qui d'un, coûts éternel fe répand dans fon fein * 
.fournit au pied des leurs un délicieux bain : 
Roulant dans un.lit.pur , dcCçs eaux falutaires 
JEJie fQcme.bientôt quatre grandes rivières : 
«fécondé par l'airpur , de cet eaux inibibé , 
•Le fol, pour ea&nter , du laboureur courbé 
_4Êt dtt^.çonen^n'vattondipoim la.bktfutc ; 
•La faveur dujtépmr fuffit à la nature. 
lUt champs ioat tons peuples de vergers abondant^ 
Chargés de truies-vermeils aux rameaux verds pendant; 
* Mates. Livre pwnite* 

Tome IL © 
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" Ils ne flétrirent point fur leur tige immortelle-: 
DouxtfKmens de I* tic , & meurifiânt pour elle j 
Secours voluptueux quf ie mort garantir , ' 
Ce font les métt «les dieux. Aux mortels interdit , 
Un feui tronc hélerait donc la moiffbfl dorée 
Sur le bien , fur le mal rendoit l'ame éclairée. 
Ah fen pouvoir connu n'eft que trop bien prouvéi 
fcWt&ité d'Adam* c. 

» • ' - ' 

Voilà le paradis terreftre de -Mafenius. H a 
quelque aménité $ mais il y a des lieux pa- 
reils fur la : terre dégradée } & il n'y en a poiht 
de semblables à .celui que décrit Milton. 
, L'une de ces peintures du paradis «ftce qu'on 
nomme un lieu commun > l'autre eft un • de 
ces chefs-d'œuvre qu'on loue àmeiure qu'on 
a de connoiiTances & de goût. 

( 4 ) De la mémoire* Puifque l'influence du 
château ne peut faire oublier fa paflion. à jPd~ 
bione , d'où vient à T t-e|le cet .effet jjtajCior 
vis ? Si je répondôis que j'ai voulu donner a 
entendre par- là qu'une paffion illégitime 
jette de plus- profondes racines dans le cœur, 
qu'une* 'inclination vértueûfe & approuvée de 
la raifon : , ou que l'amour caulè un tout 
autre ravage daWs une ame féminine que 
dans celle d'un homme Se d'un héros , -je 
répondrois d'une' manière plus plauûble que 
ne le font les apologiftes des bévues d'Ho- 
mère. J'aime mieux fecoarir à l'excellente 
raifon de M. Racine , dans fon commentaire 
fur Milton, qu'il ne faut, pas faire tant de 
queftion&aux Poètes. • 
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ARGUMENT. 

Près defon père, apporte par un diable j 
Dans Je confeïl arriva Sigifmond : 
Aux députés tPun-tbH fecil répond j 
EtGondebaud un peu plus à f amiable. 
Danger ËÀurele ; & du Chevalier noir 
Quel fort cruel caufoit le dcfefpoir. 

J^LTft des gens qui ,{ïïfs de- leur raûon* 
S'ils n'ont point vu d'exa&e liaîfen 
Entre le fait & la caufe alléguée, 
Ont bientôt fait & caufe reléguée 
Dans le pays des publiques erreurs , 
Vafte pays battu par. maint des rieurs. 
Ces^gens^ du haut de-ieur efprit fùperbe, 
Pourroient donc bien rire un peu de ma* 

herbe. - 

Moi je ris d'eux. Qu'une herbe ait le pouvoir 
«De caûer net , comme un fétu + la. jambe 


A l'animal peûnt comme à l'ingambe* 
Cela Ce peut au/Il bien concevoir 
Que ta pWancÇ'atW&ive liftTaire^ j 

SSn ce foulant le cheval fe -déferre > 
•tomme en feulant l'abortif ciclamen 
Du flanc ouvert toftrbe le fruit cf hytaien } 
Comme la main d'affalé frottée 
^rend fans péril la coù!e»vfe^rtcfeàntëe'r 
Comuteie pied qu'a toudi'él^apind . 
Sans crainte éçttè $m ferpttat £*os d& 6êU 
«Contes encor , répondront-ils peut-être» 
i£t contes (bit : mais, fi f en ëcois maître* 
Je vous clorois tous ces becs vétilleux; 
jQuide ce monde ôttefitre merveilleur* 
Par eux le ciel , ce fiihlime regiftre 
JDes grande «^ert'du*PriûceS4uMiftaite^ 
Cet arfcnàides!fléaux d^k^bafc , 
Débordement , ftéfflkés , combats , 
N'eft plus qu\tnvuide oùxf «npttHTantesrnaf- 

(ès 
;NonchdariïrhiWit ^écoutent tem* èfpace& 
Que câa foit : notre erreur valoir, «rtieu*. 
'ïNotfe'vfcKix ciel patlok *ux curieux; 
1,1 faifoit peur.» il rendoit Teipcrancè ; 
Son moindre attrait rot fà magnificence, 
^rçfentetnent Çufçfb'ce ? Çeft un objet 


/ 


Beatr, maiM}ifaràit art* indifférente t 
La lupe y pend, an? terfer d'inâaenee* *> 
tlnggpjRetftfebaghe on qwwy immfeaft^ 
Mit-elle en feu tout i'horifiK», y fait 
Son cours errant ans qnei'on s'en chagrine ; ; 
Ce cours fatal , par fen calcolabftrait , 
Ar&gammeftt Glairantlt dtertnine | 
Par tout emploi Je.cidicktipJt plaie» * 

Dnyral-qu'ofieltfitcbs.efthcedonc la>l'effec£< - 
chers çrais * que l'erreur nous fcftiœ l 
De rynéren ignorons la machine : 
Voyons Içjenqui plus nousfhrprendrar* 
Mon œil eft froid au-yol^d'bn opéra , 
fil «oi&ia condeyou mtaie la devine»- 
O betf^erreor , ignorance divine , 
Mon cœur t'adore j un autre te louerai 
le&ns tonfrô; un antre ht dira* •• • 
Car il me faut pour certaine aventure 
Changer defiyle.* . Q feMinae che yal , 
Qoi te nourris du foin du ûcré val, 
foitte un qiomem ta faraace pAtnre; 
?ais~moiirancbir les fiibtils flots de l'air , 
©ù, dans les bras duuieflhger dtn&r , 
Prenant dos tiens & noir-vetu* cebine , 
le jeune objet des vieux feu* de N igrnae 
Nage ,. ferre çonwt>r«Jgrk malin 

G uj.i 


.' 


*«5#r C'l o v i r;. 

Comme en la mer*un petit lamentin. : - : 
Du fond du trou creufë par la don^elle , . • 
Par certain fingeiayant corne ,. queue , aîlt ,.\ 
21 fut dans l'air porte d'un vokhardi^ 
Quoique héros, il fut fort étourdi 
De la nouvelle aventure & voiture. 
Quelque plaifir que l'efprhfo figure* - 
A parcourir d'un pied terreftre , & né> 
Pou* ne fouler que pouffiere & verdure ^ 
Un beau champ bleu de nuages orné , - > 
Du haut defquels , camarade des cailles , , 
On rafei»it les" plus hautes murailles ,, 
Voyant mugir le tonnerre fous foi ,.. ♦ : 

Le Bourguignon n en font pas moins d'effroi*, 
A fon oeil cl os quand la clarté rendue . ...» 
Offre d'abord ma face bifcornue^ ; < > -.A 
Puis le beau faut qui menaçeifes pas :. 
Si le démon , dont la nègre encolure ; . : 
Ne promet rien moins que probité fure ^ 
Va le trouvea trop pelant fur tes bras. 
A ce foupçon & joint. un embarras ; : . . 

Ceft,qu en rendantla fugitive plaine. 

Toujours derrière il laifloit fon haleine*,.; 

11 prit enfin fon temps adroitement t 

Et dit tje perds , ma foi . . . je perds le veniû*. 
L'ailé porteur , à jcet avis docile. , . ^ . 


<• 


Sxupendiôn vol , d'en-haut pend immobile. : *i 
le Cbevalier > d'un.fouffie interromps , \ < • * 
Soupire i afpire , r &, dit :.qui diable és-ttt ? J* 
Cela , Seigneur , répond le monftre agile , • 
Pour vous fervir : diable à propos venu ' 

Pour vous cirer de méchante aventure. . . 

,i . ■ • 

Vous étiez là, car nous nous connoiffons , 1 ■ > 
A la merci de rude créature. «... • * i 

Maisîe temp^pjreflè, & 9 lorfque nous can^ 

fons, > } 

Savez-vous bien, qufon vous joue unepiece^ * 

Qu'il fèroit bon de traverfer un peu ? 

On Ce repént avec -moi d'un tel jeu , \ , 
Dit Sigiûnond i mais voyons^ parle,qu'eft<e & 
L'ange vilain lui répond en ces mots». ; i 

Il vous Souvient., magnanime héros.,' * 
Que certain foi* votre augufte maîtrellè , - . 
Gotilde , vint à quitter le-palais 
Qui receloit vos voeux & Ces attraits : v 
Le Roi des Franc* l'en avoit enlevée. 
Dès qu'à vous vint lebrujt de fon dépatr * « 
L'ame de bile & de .fiel abbreuvée , 
Sans être inftruit cependant qu'au hazard , 
Des bords du Rhône un matin vous partîtes; ; . 
Mais nul fiiccès n'a payé vos pourfuitesj 
Rir IcLraifon que ce que vous cherchiez , * 

GÀY' 


Itoit pom lottapèèd* *éttèpe&^ 

ÇuaAdifrcridwchtod^jottr ou 'tri*',**» 
martfriwr 

Enjuif ammt , fur les morm , par fepkine,. 
Bar uirdeftjn que je ne conçois pal, 
Cetrç beauté , qui voue doit tant de pa* , 
D'humides nui» , de Jfeurtf'pafl&^h priné», 
Dé Gomlebaud revoyoïe là* &atsé . 
Que ce récit ceflè de vous furprendtér 
fes nouveautés qu'il vrn* plafra é'enrendr* 
À meilleur droit pourrontvëus étëiiifer* 

Ce Rbi des Iran**, dont l* htiiti fe âdrtuV 
*«* &Kiî faiewfr^ader d'une roafcrèflfe, ' 
Parlant en lfc>i , sàrâ* à 1* contenue*; 
Deux députés arrivés dans Vkfmê " 
A Gbndé&rod vent demander & m**n : - 
lt je crains fort -, très-forrqu*<e» n* l'ôbtien** 
Car le papa -, toujours (bible , inrtrtafo v 
L'eft un peu pi»t qufïi «** ;Âtiftk d£ tffe«. 
Ce François* 1», qui vfan*pâdçr*top4flifc > 
Donne à fenrir qpW fiât itbût ce qt&£ vaut , 
S'explique net, demandé a&2 eitmàto**- 
Et franchement il ne ferait pas, ffir 
De rebuter un Prince auflî peu teft&e. 
Mais & donner un fi pin (bttple gendre^ 


À'CTôndebaud parafe un fort bien dur. 
Sz donc quelqu'un lui faiCok bien entendre' 
Que le refus n'entraîne aucun danger , 
Qu'en ca* d'attaque on feura le venger , ■ 
Xë répondrois qttfà ratmbaflàde' vaine 
If donnerait des mots , & point de Rfeiner 
Vous devez faireSc pouvez fèûl cela» < 
Mais il eft temps fit plus : à f keur* même' 
On tient çonfeiî , & fut ce firjet-Ià. 
Nous allons donc , fauf pins (âge fyftlme y . 
Vbus débarquer d'ici dans le confeth 
Vous m'avouerez que J*at peu de pareiF 
Pour abréger l'ennur d'un long voyage. - 
Je vous ceindrai ^'impalpable-nuage 
Par qoï, témoin invisible à tou* jewt%, 
Sans rien gêner , mieux que je ne puis faire'" 
Vous vous pourras mettre au fait de!' affaire j â t 
Fn écoutant 1e dUcoure orgneiileut> 
De certain Franc , à qurpbnr votre père 
Vous répondrez en Prince belhqueuxV 
Gar votfe*fing n*eft nullement fougueux > , 
0u ce (àng chaud va frémir de colère* 
L'arrangement , jet* v+is , vous plaît forf^ 
Prenez- moi donc une v hafeine v & demie ' y - 
Et fermée f œil ; car je prends mon effort 
Comme l'on voit lefildat plein deviez - 
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Atteint au front par la balte ennemie ; 
Etre., & tomber , fouillant la poudre, & 

mort , 
Comme, l'on voit , dans un point iafenfible , . 
Le coup , la y Le & le. trépas s'unir y 
Tel le démon , au vol imperceptible v 
Donne au guerrier avis de Ce tenir , , . 
Part en parlant, firôt qu'il part arrive , . 
Met Sigifmond , ceint d'un nuage épais ,.,. 
Dans Je confeil où d'une voix naïve. : 
JLifôis au Roi parloit le bon françois. - 

D'abord Autel e avoit avec fagefle , . 
Mais de. ce ton qui veurêrre approuvé , . 
A Gondebaud demandé la Ptinçetfè. . 
Doutes , û y mais , il avoit tout levé.. 
Le. Roi mêloit avec allez d'adreiTe , 
A fes refus une obfcure promeflfe. • , 

Lifois Ce .levé , & d'un vifage altier •->• 
Tient jce diicours déciûf & guerrier. 

Pourquoi , die-il , fi ton cœur eft ûncerc,* 
De longs difcours dictés, par le rnyftere ? . 
Imite- nous , prends jootre banne foi , 
Parle en Monarque. Envoyés d'un grand Roi* 
Nous t'annonçons qu'il veut ton alliance. . 
Sans doute il peut , fans trop de confiance, . 
1c rechercher pour s'unir avec toju ^ 
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E&Chilperic il demande la fille. 
Ou je me trompe , ou ,de quelque (plendeur ' 
Querfe beauté , quertorrnoble fang brille ; •> 
D'un tel héros le nhoir^ft un honneur. 
Ce choix peut-ii te gêner ou déplaire ? 
Je Tavouehii, qui fournit le Bruâere^,, 
Qaiv jeune encor , défit Siagrius 
Sous fes lauriers n'attend pas des refus;- 
Si des refus font pourtant «a réponfe , 
Songes- y bien -, réfléchis jmafe prononcer * 
Parle : on reçoit ian&àonte&fan? danger • 
Le court affront ^£on efttfir de venger. 

Ce LifoisvUy ^ui; pealpriident peut-être; s 
N obfervoît point ce, qu'obfervà Bohner-, 
Aimoit for-tout iWdifcôurs qu'il fût claire ■ * 
Mais Sigtfnond foodiin vient a paroître. 

Pars , infolent , & reporte & ton maître ' 
Qu'un Prince augufte [3c grand &n& allié , 
K'accepte point ia/operbe amitié : :/ , " 
Qu'il porte ailleurs un choix trop honorable? > ; 
Et (ans commettre un nom û formidable, . 
Que le*vainqueur de l'aigle des Romains - 
Ness'oflre plus à nos.libres dédains» 

Comme Pyrrhus fanglant , couché paît" 

terre, ». 

Mai^cedoublancencoxde^^efté,, 

G-vj-, 
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Envifagea Zopire épouvanté» 
Qui r fiifpendatit le mortel cimeterre » 
A ce coup d'oeil crut vok on dieu vengeur 
Par des éclairs frtenattr (a fureur 9 
Avec un œil plus haut & piut cemute 
Au fils du Roi L'ardent Lrfoistfépond* 

Sir Gondebatld > d'émoi tKS«&feefribtr 5 
Sentie fnoldir la foeur'fur fon front, , 
Et du regard de l'Envoyé colère 
Et de l'aipecVd'im fils inattendu*. 
Il rouie uitoe&qui > çfferoft confbndnv 
Feint d'être caldie >& n ju&ifikgudrei 
Mais foaJils froid , dans un muet dédain * , 
Toife de l'œil d'abord (aa adversaire; . 
Puis , ramenant cet orilfier ftr fbrcpere* . 
Tombe a fes pieds , & lai bai&hc ta main 
Dk: 6 Monarque;*» il devient, nécedaim ' 
A votre fils de voufrqtf&lifier 
Pu titre fainr qn*'on panoic oublier t . . 
O Souverain , avanrde Êanfiaf** 
A . vos defirs fut mon fisbfc aipséfr , . , 
Accorde&mei , feufirez qu'avec.refpecV 
Pour mon transport jevom demande^raoe. 
^lalwateurd t MBe3ndîieneni«mco 
Mon cœur né fier trop vivement picjoé 
S'eû devant mpoW vwwri>p^f*ptiqmfr 


Mais un devoir a caaff mon audace i 
& votftfils croirok trahir fen om > 
S'il fiipponoir <pi'à l'afptâ: <te fon péri 
De ce Ffatrç oi* on mortel pi fc le ton» 

Le fcoi , p»na«t wifrontïieauv&ere, 
Die aurie&s Fiat*? : Éra approuver moniik^ 
Doarrtin d«To*» mAfh^icb réponfo. 
N'attende» parqu'anjotutThui je prononce; 
Mon filsarnve-, fc jerrie em&perinfc 
De l'embiaftrd'aeet* Se d'être père : 
7a(qu*à déttftffci&tileftem)e diffcre? 
Attende! tout d'un Roi Kjpe fcgfttdenc . 
Qui d'un ltfr©8<fa* il craint pe&> mair réwe^. 
Peu tîearcoftr fefojer trop ardent. . « 

Les dépatés^rarenc en fiience. 
Le père ak»& interrogea Ton fils: 
Et , qtKtnÀii'eot toa» «butes éctaircit , . 
Mec Irier il mttàam la balance 

Bout le datait* le jgtKfcr Pfinee>©pine f/ 
Avec criaient , pkyàc qu^en'e ia ftwi n e 
S'il faat fe rendre aux dWirs abfehis 
DNin Prince akier dont la dure alliance 
Paroîcxm. jotfg& devient une effeniè* 

Irier moins fier, tonnoitiàfnt mieux Clovis,' 
S^ayaA*potftf ttfdftitioar -, a^ant del'âgc»y,< 


Veut rerufcr , mais mitigé l'avis, 
N'irritons point, par un orgueil peu (âge •;.-■ 
Un Roi guerrier qui^ plus prompt, que l'orage^ 
Viendrait porter fur l'aîle 4u eoutroux 
Jufqu'en ces mors la flamme & le ravage ; - 
N« donnons point le Ggnal à (êrcoups r . 
Pour les t combats gardons l'orgueil qui bittfki * 
Non» consultons $ confultQns la (àgeffèT • 
Prêt à marcher , Clovis te voit en paix : < 
O Roi prudent * le temps^'eftjiécedaire r: 
On en obtient en promettant j promets. 
(1) Si différer nuit à j-euj qui font prét»».~ 
Qui ne l'eft point périt s'il ne diffère. 
Ne rougis point d'un ferment r#u finççre : 
A ce François y qui te-fiuifpk toujours : 
S'il ne le hait , que^dois-tu ? Des détours* -~ 
&a bonnetfoi , trop -Souvent malheureine r . . 
£ft des fujets kbverjo fcrupuleuA j 
Mais ^ar l'adr^fle ou 4e hardis exploits. 
Vaincre u» rivai ^ft;l*ve«u des Rois» 
Du Franc icduitamuiè la vaillance 
Par l' appas vain d'une douce efpérance : 
Pendant ce temps , pris -fur tes ennemi > - 
De tes voifîns tu te fais des amis s 
Dans tes états tes milices accrues 
Sont aveccboix^âc fans bruit répa/idue» :- 


'Alors tu peux attaquer le premier , . . . 
Muni des droits que le prétexte donne , . 
Fertiles droits dont ne manque aucun-trône. - 
Roi : ton loupcon foffit pour pallier ' 
l'iavafîon qui t'éfejtftéceâàire ; . . ; , 
Et , dépourvu de meilleures rations , . » . - . 
Tu peux , brifant un trop foibleadverfàire; 
Chercher chez lui l'appui de tes foupçons ,> 
Sur d'y trouver quefes fourdèa pratiques -.♦. T 
Légitimoient tes armes prophétiques, 
la terre enfin , accoutumée :à voir 
Les libres Rois me&rejr leur devoir 
Sur l'intérêt du fceptre toujours jufte > 
S'il eft puitfànt, nomme rheur^uarauguûey * 
Et, les plaignant, méprife les vaincus. 
Vois Alaric : crois-tu qu'aimant la gloire. . 
Il dut au Franc livré Siagrius , 4 
S'il n'eût compris. Ranger du refus ? t •. 
Mais ., du François redoutant la victoire , ) 
Craignant les fruits d'un honneur dangereux : % 
U fe fournit i des temps, rigoqgeux*- 
Siagrius 3 qu3d livroit par contrainte > _; ' 
Et juftement puisqu'il étoit vaincu , ,, 
Devint le fceau d'une alliance feinte > 
$u*il ne crut poiot hontçuffc à jia .vertu. . 
Ma ual exemple efï vilain $<rnai$>ilfiattek; 4 


De GondebauA L f ame peu délicate. 
Ainfc, owlgt^le hardr Sigftmond , 
Letodenaoïir , par ordre de fon père « ' 
Itfier , cachant finis «m fincere front 
Les (bords complot» d'un mùtifee ùntikire', -. 
Aux députés; en ces termes répond : 

Pom votre Roi mon abattre plein d'éftitHe- 
Jîige a propos d» * éponAe à (es vœux : 
Prêt àJerrer des plus auguftes nœuds * 
Son amitié pour ce Roi-magnanime , 
Il veut donner H Princefle aies feux ; * 
Quand du printemps la» riante parure: 
Diffipera rénnar de la nature, 
Djansil'appaf eil digne devons les dea* > 
Il conduira: i'inditfoloMe gage 
De.fooutifqu'il jure Itquif reçoit y . - 
Aux bords où POufche à la Saône s'engage/ 

De ranificeAureies'apperçozp, 
Oti voit du Hioin* d'âne ame peu tranquille 
pelong délaiqvihniembie mutile, - 
Maisqu^oppofer, qui ne parut partir 
Du deffcin pris d'être à tout difficile r 
U lui fallût au délai eonfentir. 

Aurele vit en fecret la Fr*ncefl&* 
Ami du Roi Ttofpoit de ma douleur , . - 
Eui dit Cfootdfe) apprends à cévamfbettf' 
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Çoel fort «^end,«<}wî partie pMlfe, r 
Crois , ft <fis- loi , <Jue d'un oncle trompeur 
Ma morr^ufroh dégager la ptometik s 
Que je crains petr cependant ce Malheur t 
Au Ciel fur moi veillé un œil toeéiafre , 
fit j'ai , je crois , flir là terre un vengeur. 
San* doute t fle te! qu'une jufte frayent 
Boit ètreun frein au forfait téméfltfrê l 
Bit l'Envoyé, qui dans lafauflVconr , 
Comme Lifois , ne fit plus l«ng (ejour * 

Ils revenoient-fim chercher d'avemtne. 
Hais dans ce monde on fei^ttop heureuxy 
S'il n'ét&it point entre aman^éèmpture \ . ~ 
Dans l'aminé* dè*dtvoirs vétiifittr, 
&ans4épt!bffc oVcantf ainte pofifete , 
Dans la maft&ri de fetigttant tracas , 
Etfiteo^He^n*deyantdencis«pias i ' 
N'alloirfouwer ceqaVra nerfîctrfie pas* 
Mes deux' gens donc, ne cherchant, rien , tmvt 

vertnr 
Un gjLzon fiais à l'abri d'ta fcbfquee , * 

Mais fi riant que leurs yeux s'étonnèrent , 
Mais dont r&iaH ., le Uampêue duvet 
Mut tant a gens ayant chaud , qu'tt* fe miretrr 
A le fouler , & bientôt y dormirent. 
Àg>rès une heure ou moins d'un doux fomv- 
meil^ 
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Lifois ,.tooché du rameau du téveH , > 

foc far iès pieds : & tu dormois , Aùrete, * 

Que fait Li&i? ? 11 va fe mettre en felle , . 

Aux yeux-fermés de fon ami dormant , 

Voulant , je crois , dans fa jeune cervelle , 

Rire & jouir de (on étonnement 

Lorfqu ouvrant l'oeil ii-connoûroit fa fuice** 

Ce tourbadin vouloit 'que dans ce lieu 

Il fe cachât , ou qu'il s'éloignât peu s : 

Mais mons Lifois , dans fa franche conduite^ 

Se confultoic , & la raifon ensuite. 

Sans s'en douter faiiânt route toujours,. 
D'un (entier creux enfilant les détours , 
Un coteau s'o££e ( $ il franchit la colline :- . 
La plaine vient ; dans la plaine il décline , , 
Et là rencontre un vilain mal vêtu , .,. . > 
Aflïs par terre ,à table .. où. r fans fervietre > 
Sur un crouton.qui lui fèrvoit d*affiette, r 
Mon verd-coquin dinoit d'un défruâu 
Que d'un château la veille il avoit eu. . 
Or il portokv la mine.d'un compère 
Nullement fot & grand cogne^fétu. •. 
Lifois l'aborde ,-& luidit : que fais-m ? 
Ma foi , dit-il, une chofe bien claire ; 
J'ai faim , je dîne , & crois fagement faire : 
Mais vous * Seigneur , vous pourriez faire - 
mieux. 


/ 


Qu'en mal inftruit. vous rifquer dans cesiieux. . 
Un Chevalier y comme, je crois , vous- Têtes ,-. 
S'en va d'ici les. chaudes fort rnal nettess : 
Comment ^oqitant>.maroufHe J1 dH Li(bis ?„,. 
7e (bis , Seigneur j ce qu'on veut que je (ois > 
Répond l'Irus. . . mais , je vous le répète , 
Si vous paflez , gare votre brayçtte y. 
Que je (bis nul fi vous n'êtes fefTé : 
Car , comme un homme ayant peur 8c preflk, , 
C'eft , poarfiiit-il , le malhonnête, uûge. i 

D'un vieux château qui (ur votre paffage. ; 
Va vous 'montrer Ton infultant donjon. . 
Tout Chevalier qu'un elpieglje démon ^ 
Près de ce fort i (a malheure engage \ , t 
Happé (budain , éft , de chaînes, charge ^ . y, i 
Contre un carcan en tVs^^uftigé,.. : ? ,. . y 
Mais , par Yheutath , eft-ce çhpfç croyable r . t 
lai dit Lifois ? Je veux, dit le vilain - 
Qu'un de mes yeux mexombe^dans la main,.: 
Que l'autre y voie autant que chei le diable , - 
S'il s'eft dit rien de plus indubitable. 

Lifois , bien fur de. garantir Ton dos > 

Tant qu'à fon^gré pourront mouvoir fes os ^ 
Ayant d'ailleurs tête.la mieux pétrie 
Qu'ait eu mortel pour une étourderie ,^ 
Au mendiant dit ferviteur , & part . 
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Dé la fcfflc effiyer le hazard. 
Ayant défait mis au cdïdé'&Éfttô 
Un vafte champ r ce fpeftade t'arrête. 
H voit y rton loin des foCTés 1 d'un château* 
Dont fon^fprirtè remet la ftrudure ,, 
Un Cavalier (erré contre un poteau r 
Y faifant plate & piteofè figurer 
Ce dont le Fïanc ne put que Ce douter ï 
ht patient montrant bien un t ifage ^ 
Mais non celui que fait montrer Tuâge» 

L'objet honteux fit tout net arrêter 
le grand LiCois qui du burletque outrage 
Ne dit s'il doit ou rire ou s'irriter. 
Mais^ommeiUvbit< autour de la viâirue' 
ïiler en»ordte-uaiè proceffiorr 
De gens tenant unîbuple & beau -fîop ^' 
Signe affe clair de leur intention 9 . 
Alors, ùjë, d'un courroux légitime, 
he fing jaillit fur ton frontqui s'anime ; 
Il pique , il fond; & (errant (in pavois. • ». 
Mais tous aurez la (uite une autre fois : 
Car le péril que court l'aimable Aurele 
Me*rouche trop , pour fonger aLûois. 

Aurele donc , Jirbn & le rappelle , 
Dormoh au frais au bord d*m petit bois* 
fie ce bofquet parmi l'herbe (è coule- 


Un iong fe#peht Ç«i (e dépKe « roule , 

Son col éoté **erd* fintpte , eft fatrd'afi* 

gftefl; ; 
te ieAe ftf»pe& rafe la terdare-s 
le f«Q , le 6ng pétille dans &n œil ; 
Mtfemre-nooe ;& de fegiiecfc impure 
lance 4e7*fe*ti«[ kngt» à trois dan*. 
T» dore ,<A*ï*lè , & McatHé-teptflè 
De liés Àeé&ds verdeettéttre faesraHfèrdst 
Vas-tu pàSër ^ cefommeil tranqtiiHé - 
rfu grfend ftmmeil , à cefcmmefl «de fcr 
^iii «dure ,4iéfes ,<ime «tît étemelle ! 
Non. Càrvofliigtf'tin guerrier de gnttïd àEP 
Voîtton.péra ', &ce<përfl ^appdie?. 
De fon tffcevil il s'-eft «précipité; 
Et , joignant Part à te rapidité , 
Il fait voler , fins te tertidrérqti'à peine ; ' 
La longuéWte-en trorrçons tornietts 
<£ui , s'eniàçaatdans leareteptis nooen*, 


Las detformir , À-àrtie t'évéttta $ 
ïtcequ^virWéfcordeèfctcèla^ . 
Pais le guerrier s ûrptw , comme ^n «pou 

rêtre, 
De voir 4-ifai* •uns raifira dtipam;, 
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*fe remplacé par ce nouveau venu * • - 

Cguanoçil peu Car tâchoit à reeoimekf^i 
Sourie guerrier à fpn aide ac^oiiim, ; 
Frappé des traits que la reconnotfiànce 
Profondément imprima dans fon coeur ^ 
31 fe découvre ; il tend lès bras > s'avance 
£t d'un ton tendre il s'écrie: ah , Seigneur j 
Quel dieu propice a par fà providence, 
Dans ce bazar d,, permis que mon lèçour* 
Saimt celui qui conferva mes jour&i 

Le Paladin quuenoir ce diiconrs 
Fut Un jeune homme , à touchante prunelle* 
Au chef blondin , vermeil , joli , bienfait : 
•fevous ^àvez qu'au fond d'un bois Aureje 
Retint quelqu'un dont c'eftrlà le portrait^ - 
Un jour quejpjein d'une funèbre envie ; 
«Il s'eflayoit à raccourcir (à vie» 
Donc4e; Leéfceur qui raifonne conçoit 
Que le héros de qui le bras adroit 
Sajwa JeFranc du reptile barbare 
-Ei|t4'?ftio#reKix & beau Viridomare. 

Ce jouvenceau , q»e nous ayons laiffi 
Si languilfa^K^ -de tant.d'aimour bleffé , 
X i^ans^nbo(quet (bupiçer fa tendreflè* 
Etoit en pleurs fous fon ombre refté j 
jEx promenant au Lazard (à trifleflè , 
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ftazani vcailut qu'àpoiat diâé 
£1 vit le Franc , dans-un fommeil paifibfe, 
Des mortels nœuds duièrpent garrotté. 
Vaillant , & plein de générofité., 
Il le ravit à fon ri(que vifible , 
^/ta dard levé d'une, mort, infaillible. 
Dans Ces djfcours , dans. Ces veux attendris^ 
Le jeune Franc , vertueux & lènfîble t 
De (on bienfait lui fit goûter le prix. 
. L'amitié pure&Ja reconuoiflànce ' 
Leur infpiroient cesdûcouts peu fuivis^ 
Brûlans du feu d'une fimple éloquence.» 
Langue du cœur & voix du fentiment,; 
y$-feîferr©ient , dans ce feififfement 
Od l'on &nç l'ange arriver fur la bouche , * 
(Pour exprimer le plai/ir qniU touche: * 
Un cri fubtil , dans ceç heureux moment^ , , 
Un cri d'effroi , perçant , comme de femme., 
Frappe leur,ouie Se plus encor leur ame : 
«Xl^iônt furpçis , mais bien différemment* - 
De l'un des deux le yifage s'enflamme , - 
L'œil s'atten^ritj il tranfiî , tremble , ôc pa|^ 
Piéton aoué-ayee le vol.d'un dard, '■ 
.Droit fur le, lieu d'où la voix eft partie» 
. L'autre , çtonné de fa J>nuque fortie , . 
£a^F circuler fon ouie &,(bn regard 
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( Cétoit Aurde ) s;il marche enfin io£-mè»B| 
Et,«par«in tuait de (a prudence extrême, 
Avec'tefien menant le paieftw • 
Du bel enfaat^w , dans fon prompt éEoA 
Perdant la t£te^ oublia de le prendre. 

Or tous {aurez qu'il fatloie , pouffiê rendit 
An lieu courert d*oàJe cri s'éleva , 
D'an côteaa droit franchir la peaieruck» 
Quand fur la peinte Auréle fe traira , 
IJnmnouYeau, mais mâle & fie* prêtait j 
D'un démêlé qu'eût fini le oépas , 
Le Frappe ,•& fait précipiter fes pat 
Du haut 4u tertre au bas- de la.vattée* 
Là* dans un tour , (bu œil voit un vieillard* 
Xa néigeau rront , la peur dansJe regard* 
"Une beauté craintÎTe & défolée , 
Dont le vifage èft un tableau dormant 
J&e vif effroi , d'aimable étonnement; 
lEc deux' tiéros dont Tépée étincef le , 
Mais tafoins encor ejue leur fornbre prtmeBe*j 
yirfdomateeft tûn : l'autre guerrier , 
i3A càftjue noir r> à- mortel bouclîtr , 
Eu à ce? traits facile à récannoître $ 
Vous léroyèt for h fcene paraître , 
Si je ne«faux , pour ia troifiemefois. - 
«A ion à$ect, le franchisant Ja ^rok # 

Loi 
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l»i djt : guerrier , accorde t ma prière 
De ralentir ta bouillante colère* 
Je ne viens point te prétoire des Ioix ; 
Car à quel droit , & quel feroit mon titre » 
De la valeur je connois trop les droits : 
Va vrai guerrier , récufant tout arbitre , 
N'a ; je le fais * pour juge que fon bras ; 
Auffi je prie , & ne commande pas. 
Mais entends-moi. L'amitié la plus tendre 
A ce héros m'unit étroitement : 
Je ne pourrai , je le dis hautement , 
Le voir frapper , fans vouloir le défendre. 
Ou fufpeiids donc ton fier reflèntiment , 
Ou fur- moi fèul détourne ta colère i 
Ou je deviens un fécond adverfaire. 
L'ardent guerrier , au trifte ajuftement , 
Martel , réplique : Eh crois-tu , téméraire , 
Qu'un tel fécond puifle produire en moi 
Nui autre efièt que haine contre toi ? 
Je vais punir , mais j'aime ta menace * 
& déteftant un nuifible ennemi , 
Comme je hais ce traître fî chéri , 
De mon deftin c'eft fans doute une grâce 
D'avoirvoulu qu'après l'avoir puni 
Je fois encor vengé fur fon ami. 
Tome II. H 


(x) Comme loudain , quand la brftlame 
foudre . 
JDans (on ratage effleure un cas de poudre 
Mife en monceaux pour d'horribles combat^ 
Le nitre prend,; en furieux éclats , 
£es toits briffis , les murailles rompues > 
.De l'air fumeux s'élancent jusqu'aux nues, 
Semant parmi la nuit & le fracas 
Leurs noirs débris, Jhorreur^ A Ie*répas$ 
Tel à-peu-près fut le trouble & l'orage 
.Que dans le çqeur du douafr auc irrité 
Pu guerrier noir excita. la fierté. 
Son corps trembla , par la bile agité ^ 
-Son cœuc frémit. Tel qu'un iomfrre nuage 
Qui, répandant la prompte nuit dans l'air, 
;Eft coup fui coup percé d'un pâle éclair , 
Tel le courroux s'étend lùrtfoti riûge. 
Au cercle prompt qu'il lui fait parcourir, 
Son fer dans l'air en décrit un de ôamme | 
Et d'un foleil il par oit fe couvrir ,. 
.Quand, l'élevant, fon bras fit revendit 
Son bouclier d'une quadruple laine.. 

Si vous voyiez deux taureaux fof ibonds^ 
Prêts à heurter leurs indomptables fronts. 
Vous n'auriez pas peut-être la folle 
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De vous°£àtter d'arrêter leur furie : 
Mais's'expofèr au choc de deux taureaux , 
Od bien prétendre arrêter mes héros , . . 
C etbit rifquër à-peu-près même chofe * 
fit'cependânt voilà qu'un vieillard ofe 
Saifif le' bras de l'un àes deux guerriers , 
Tourner* vers l'autre une main fuppliante * 
fit dire : 6 fleur de parfaits chevaliers , 
Jeunes héros , que cette voix tremblante., 
Que ma douleur , que ces cheveux blanchis 
Calment l'aigreur de vos tranfports fléchis l« 
Vôtre valeur , fi c'eft un vrai courage , 
Doit refpeder'ma prière & mon âge. . . 

O toi fur-tout, dit- il à l'homme noir, 
Toi , dont je crains le (anglant défefpoir , 
Odvrô ton cœur : tu. te plains d'un outrage: 
Viridomâfe" & cette jeune enfant , 
'Si j'ai compris ton difcours menaçant, 
T'ont oftenfé , méritent ta colère : 
Parie * plains- toi : leur cœur obéiflànt 
Craindra ma voix comme la voix d'un père: 
SI je l'ordonne, ils vont te fatisfaire. 
Es- tu né l'un de ces altiers mortels 
Qui dan$ le fang trempent leurs bras cruels $ 
Dont Pâme 'dure êc terriblement vaine 
Se fait honneur d'une inflexible haine ? . . 

Hij 
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Non ; ton cœ ar fier effc (ans férocité* . • 
Eh qui pourroit , d'un bras impitoyable ,, 
Tranquille aux pleurs , fourd à l'humanité., 
Du fang d'un fils , quand il l'eut mérité , , 
Souiller les yeux d'un vieillard déplorable ! . .,• 
Et ce jeune homme , 6 guerrier redouté , 
jEft un fils cher par mon cœur adopté. 

Telle qu'on voit la liqueur bouillonnante^ 
Prête à franchir les lèvres du baffin . 
Se défenfler & rentrer dans fon fein 
Si du brader une main diligente. . 
Sait l'écarter quand fon volume augmente ^ 
Tel le vieillard du triftepaladin v 

A fait rafleoir Ja bile véhémente. 

,- ■ • • « ,* . 

Vieillard aimable , eftimable mortel., 
Tu vaincrois tout , tu vaincs mon cœur cruel, 
Ce cœur flétri par la douleur arrière , 
Et détrempé du fiel de la colère. 
Je fuis un monftre : écoute , & tu vas voir 
Quels font mes droits pour haïr & détruire; 
Tu vois en moi le fjls du défefpoir. 

(3) Aux fombres mots , comme dans ou 
navire 
On yoit tomber , par un calme fatal , 
La voile lâche & le drapeau naval , 
.La flamme fouple au plus léger zcphire 
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Iftéurt fur le mât , ne nage plus dans l'air >• 
Des cofnbattâns aihfî combe le fer. 

Près du vieillard , près du héros farouche-, < 
Les pieds fuf l'herbe & lès yeux fur fa bouche» 
Onf s'eft aflis eiî l'ordre'ici marqué ; 
Le noir Seigneur , le vieillard & la belle, 
Jk beau guerrier , & lé prudent Aurelé ; 
Voilà leurs rangs. Ceci bien expliqué , 
Paifons û'n peo dire à notre mémoire 
De tant de gens l'embarraflante hiftoire. 

Le beau guerrier eft ce Vifidomare , 
Qui ; pour punir un feù qu'il croit honteux', « 
Vouloit un jour , dans un remords barbare , « 
Se fraca/Ter fur des cailloux afrréuxî 

Le bon vieillard éleva ion enfance ; 
Et., partageant fes foins & fa prudence , « 
Ce tendre humain de la jeune beauté 
Soigna lés jours , dirigea l'innocence , 
Dans un fëjour des humains écarté. 

Par des brigands cette tendre Alpheïde , 
Fut un matin ravie" ainfî qu*oh fait , , 
Et pour* foii frère eh (on cœur nourriûoit 
Un feu trop vif, mais modefte & timide^ 
* Le noir héros , au harnois homicide , 
Pour Ce fouftraire au jour qu'il haïflbit t . 
Parut toujours triftément intrépide ; 

Hiijf 


I 

-t 


174 Cipyj), 

le vous allez entendre (es malheurs* 
Aurele enfin e(t très-connu d'ailleurs. 

«Ceci copçu , prenez vps y eux , Lecteurs * 
Ces yeux,s*entend,dont votre ame eft pourvoi 
Voyez d'e/prit cette belle ingénue , 
Vermeil chef - d'peuvre , .ayant deux beU» 

peurs, } 

Peur qu'on la vît , peur de leyer Ja vu^i 
Viridomare encor plus rougiflSuit , 
Levant d'amour., par amour abaiflant 
Ses grands yeux noirs fur cette jeune JbeUej 
Le bon vieillard & le Franc attentifs 
A ce difeours qu'en tons £c geftes-viô 
Tint le guerrier à méchante pr.une-Ue,. 

Le Ciel m'a fait naître un de ces gu&us 
Â la malhèure offerts à la lumière 

• 

Contre les vœux de leurs cruels parens» 

Quand je naquis , un autre de mon père 

Avoit furpris le cœur & les bontés ; 

Je fus haï quand j'y voulus prétendre. 

Conçu trop tard , jamais un fourjts tendra 

Ne me paya de mes (oins rebutés. 

Ce fort commun , qu'on répugne £ ,ççpç* 

prendre ; , 
Fit qut ma fœur en Ces heureux fouhaits 
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toujours fut plaine & n'attendit jamais , 
tandis qufobjet dïune aigreur éternelle 
Je n'arrachais de la mampaternelie 
Qu'avecdouleur les plus juftes fecours. 
fille mourut cette fœur adorée ; 
fit le deftin de ma mese cplorée 
Far la douleur trancha -bientôt les jours. ' 

Il ne refta pranvconibier mon pew 
Que moi , àlartel, «et enfant de colère. 
Quels Cambres, jours que les jours languitëms 
Dont le chagrin forma nies premiers ans. 

Gênétoujours^uprès d'un maître auftere 
Datons roes pas correcteur partial , 
Mon cœur ne lût que craindre au nom d'un 

* <pere? 
Hé doux fouris -paternel &*£lial 
Riyoit.un front ou contraint ou feVere : 
De notre bouche une étrangère aigreur 
A voit banni la confiante candeur. 
Avec un père > orphelin déplorable , 
Je langutllbis (bus ce fort mifcrablc. 

J'ftvois un cœur,: accablé de rebuts , 
Il me diétoit qu'ils ne m'étoient pas dûs f 
Qu'il devoit être une main fecourable 
A mon enfance ; & je fôuffir ois mon fort 
Bar iefpok foui d'un temps plus favorable; ' 
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Sur l'avenir ah je comptais à tort U 

(4) Mon père aima : pour une jeune belle 
Ce cœur fi froid embrafé vivement 
3e laifla voir , fut tout changé par elle» 
Immolant tout i ce doux fentiment v 
Tout réuflit à<fa flamme nouvelle : . 
Par les parens avec joie adopté , 
Libre en fes vœux , à (à félicité: 
11 ne manquent que l'aveu d'une amante» 

Mais , à ce bien brûlant de parvenir , 
Ce fut le feul qu'il ne put obtenir* 
Il ne.ppt vaincre une ame indifférente, .. - 
Que dis-je , hélas ! . . • une ame toute à moi > 
Qui y dédaignant la foibletfe du père ,- 
Aimoit le fils (ans qu'il voulût lui plaire. 
Si tu m'entends \ Ciel , j'en jure par toi , 
De cet amour , fruit d'un fatal caprice y 
Jamais un mot ne me rendit complice.:. 
Je 1 ignorois. Quel effroi m'interdit , , 
Lorfque mon père , avec un front terrible*. 
Des yeux brûlans , vint y m'appela , me dit! 
Mal de mes jours , quel orgueil t'enhardit 
A devenir à mes deifeins nuifihle! 
J'aime . . . pourquoi ton cœur eft-il fenfible*- 
Il te fied bien , malheureux que je hais K . 
De traverfer les flammes de ton pexe 1 
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Va , pary /fuis- moi 5 que l'œil de ma colère 
De ton afpe& ne (bit bleflë jamais. 
Je lui voulus prouver mon innocence j 
Mtfis à fa voix ma réponfe expira. 
La (impie horreur n'a pas la violence 
Des noirs trânfports auxquels il Ce livra : 
Près de la haine implacable , exceflïve , 
Qui jailliflbit du frontqu'ilmè montra , 
Wdeux rivaux la haine rt'eft pas vive : 
J'ai , dans fes yeux \ vu ceux qu'a la fureur. 

Je m'éloignai , n'emportant pour parcage " 
Que le fardeau d'une intime douleur 5 " 
Douleur fans larme, & longue mort du tceùt. • 
Quel accablant , quel fînïYlre héritage ? 

Haï cPon père , admirant mes revers , 
Sombré , profcrit , j'ai mors les feûls deferts." 
Un j ou* j'entends dés clameurs lamentables , * 
Et je crois voir trois raviifeuffr coupables 
Au pied d'un mont traîner une beauté. ' 
Par la pitié , par le courroux porté • 
( Tôuttaalheurcftixfbùffre pour fes (èmbfables) î 
Je vole , & vois . '-. . je vois ,fige vieillard-, 
Ce- même objet , cette même perfide 
Dont Toril confus redoute taon regard * 
( Il regardoit l'interdite Alpheïde ). 

Ayanty ëk-S-, fdt-Vtfhn de-mon krasy v l 

lit ' 
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Fait a mps pieds tomber res foélérats r 
J 'allai tomber à ceux de cette ingrate. 
Tous mes chagrins cédèrent à 6s yeux : 
Et dans mon cœur , ce cœur fonibre,au liefr 

d'eux, 
Entra l'amour , qu'une aoie délicat? 
Et violente eft prompte à recevoir. 
Je lui parlai. Quelle % rnpn ivretfp , 
Lorfque fes yeux , quand fit bouche trajtrefl* 
A mes defirs notèrent point l'efpojr l 
Ch$z un ami , non fans peine , amendée, 
De fes bontés elle m y fit l'aveu. 

Ne concevez rien d'égal à mon fe» 
Que la fureur ? que l'horreur ^toxvnée 
Qui m'atterra , quand un jour à l'écart , 
( O jour maudit ! ) m'égarant aufraagrd t 
Je vis • . . ma vue immobile , indignée , 
Se refufbit à cet objer honteu^ . . , 
Je vis l'ingrate, au troufeje a^a^ounée , 
Entre les bras (errant, 4e* plusjdpy* nçeufls 
Ce . ; . fçduâeur pour qqLjtaro,» n>'in?pktf€. 
Vieillard , tu npi» s'jls jttpgiuçnttons^euji,; 
Ils s'embraiToiçm ; ai ! . . . j'en p£lis encogg. . f 
Jamais stynant* j» l'aman; qp'ejle a4<?tp 
N'a fait goûter un tel pri* de fès f$uj> 
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H n'exiftois que pourvoir mon outrage* 
Pâle , aflaiJli d'un tremblement mortel , 
Le cœur baigné dans le plus acre fiel , - 

Trois-fbis je veux d'une main équitable 
Sur Ton amant poignarder la coupable. ; . 
Vaincu trois fois , je ne pus que frémir, 
la honte enfin de fuir /me rend capable. 

Je rentre r & vois , près de moi revenir 
Sous notre toit, je revois Àlphéïde. 
Son front brilioit d'une candeur perfide » 
Ses yeux fur moi s^éievoient fans frayeur : 
Mon fang s'allume à ce comble d'horreur. 

Qu'as-tu àonc fait , m'écriai- je 7 parjure » 
Du traîne objet de sa foibleffe impure ? 
Que cherches- tu , défefpdir de mes jours > ' 
Dans ces beaux lieux qu'on fuit à ta préfence ? 
Viens-tuiles rendre un féjour de vengeance ? 
J'ai vu : ton cœur , artifen de détours y 
N'a donc pas fil me fafcihèr toujours l 
Tu m'as trahi , tôt , «léeaVcbérie , - 
Qui d'un ciûi 4'œîl m'eus fah vertètf un vie ~; ; 
Tu m'as trahi U . . Ciel ! ... & de ta noirceur - 
Je douterois , à ton air de candeur } 
Et c'eft par toi ( comblé de perfidie ! ) 
Que j'atteins donc au comble du malheur l ' 

Ace difbewr^iongrcettips muette & confufey T 

Hvjm 
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Elle ofa bien inventer cette rufe > 

Et protëfter que ce coupable amant , 

Peu digne objet de mon reflèntiment , 

Ecoit (on frère ; & d'un menfonge horrible 

Elle évita le falaire terrible ! 

Mais pour plonger le poignard dans (on Cela 

Quelle fureur donnerait une main ! 

1/ fallut fuir. Parjure , mais trop belle.» . 

Elle vécut ; je me punis pour elle-: 

Sa trahifon méritoit le trépas > 

Je le cherchai * non en malheureux , las 

De la lumière à perdre fi facile , 

Mais en cruel , de (es maux forcené , - 

Qui , des enfers n'ayant plus que Vafyle, 

N'y vouloit pas être (èul entraîné j 

Qui * dé (blé dans un monde infenfible , 

Rendoit au monde une haine inflexible. 

Et, par le Ciel loin d'être réfréné» 

r 

Le Ciel aidoit un monftre déchaîné. 

Lui /èul s'eft fait une cruelle joie 

De me conduire ici fur votre voie , 

Et de. fervir à fon gré ma fureur. 

J'ai vu d'abord cette tête coupable ,. 

Et mon fang froid s'eft preiTé fur mon cœur.* 

Elle m'a vu : mon a(peâ redoutable 

Dans fon fèixi traître a porté la. terreux : 


Citant X.* i»t : 

Elle a crié : ce haïflàble frère 
Eft accouru m 'offrir avec hauteur" 
Un fang meilleur au goût de ma colère; 
Tu fais le refte , 6 bon vieillard : fans toi 
Ce fàng alloit rougir cette vallée. 
Àiais , à ton tour, réponds, parle , inftruis* - 
moi. 
Quoi cette ingrate , ame diiCmulée , 
Quoi ce méchant , qui m'a ravi fa foi , 
Sont tes enfans , furprennent ta tendrefle ! 
£ft-ce ignorance , ou coupable foiblefle ? 

A ce difcours , le vieillard attendri 
Lui dit : guerrier , deton erreur guérf , 
Je veux t'entendre approuver ma conduite/ 
Oui ces- enfans me font chers tous les deux : 
Et , dépouillant le courroux qui l'agite , 
Leur ennemi va s'attendrir fur eux* 

Puis il conta , même avec étendue > 
Du gentil couple élevé (bus fa vue 
Et la candeur & tous les accidens , 
Et quel amour lia leurs premiers ans» 
Il ajouta : la fîncere Alphéïde., 
De ton rival (è connoiflant la Coeur , 
Dans (on aveu ne fut donc point perfide > 
Et ce rival , s'il fut cher à (on cœur , 
Elle l'aima , devant aimer fon frère. 
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Qu'avances-tu , ditlfcomme atrabilaire,-, 
Vieillard aveugle y 6c de quelle noirceur 
Vas-tu charger r par un foible artifice., 
Ceux que voudroit di&itiper ca dptvtoar f 
Il eft douteux que le (àng les fraise : 
Quel œil pourrait douter -de leur amour ? 
Cette rougeur d'un>feu qui les décelé, 
Ces yeux brilUas ., imis qui craignent le 

jo-ur , 
Leur joie enfin qui fë iènt criminelle , 
Du fang qui parie eft-eUe donc la voix ? 
Penfe y vieillard 3 qu'en t'écoptant je vais» 
Et ne crois pas pourtant que je t'abufe , 
Dit le vieillard : ah ,£ ma bouche excufè *- 
Elle .dit vrai ; non que mes yteûx trompés 
Comme les tiens ne Ce fenrent frappés 
D'un air ou brille un amour qui t'offenfe ; 
Tous deux rueroient ce dont rougit leur fronts 
Mais de ce feu moi qui vois l'innocence 
Je conviendrai de ce qui les confond» 
Tu n'en dais point haïr ce couple aimable : 
Si contre toi l'amour le rend coupable, 
Sois fur du moins qu'il l'eft avec remords r 
Et qu'un penchant dont il fe fait un crime 
Ne l'a fournis qu'après de longs efforts. 
Mais ç'e&pa* moi qu'il e& illégitime » > 
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Car ces noms (àiius , 4111 gônatent von». 

CGBHr , 

O mes enfans , jamais ne vpus convinrent* 
Pis donc , amour , £«es mots que devii** 
rent - 

Viridomar e & ce qu'il crut & fœur. ^ 

Sur leur beau front qu'il monta de rougeur > , 
D'attention fur le tien t doux Aurele , 
IXécnotcon dans ta (ombre prunelle , 
O noir guerrier ! Mais , pour que le conteur 
Da bon vieillard vous rende bien l'hiftoire v , 
Il t lui faudra permettre d'aller boire* 

Fia dv Chant dixième*: 


Rllii|QUI Si 

( i ) 4! i différer , c'eft une maxime tirée dir 
difeours de Çmoaà Céûr , dans le premier 
de la Pharfaje j 4qig wfà le début. . 

Tant que ma voix,. Céfar , a pu te foutenir , 
£Hc a plaidé ta caufe au Sénat importune , 
Lorfquil m'étoit donné de tenir la tribune , 
Quand des Ropain* légers |e u gagnois la voix v 
Mar* > 4c§ws que la fiieire a fait taire les loix , 
O9.OW qhafè de Ro»e 3 £ I'ckH a des charme*» 


Tandis qu'on tremble cncor , mal lié d'intérêts r - 
Préviens tout : différer nuit à ceux qui font prêts» 

( i ) Comme foudain. Cette comparaifon ; * 
que-fai lue -dans i'Âriofte , eft tirée de Mii- 
ton , Par ad. perdu , liv. IV. 

(3) Aux fombrcs mots, comme &c. Je m'ap- 
. perçois que voilà comparaifons ftr comparai- 
ions : je'ne rrTen fins point apperçu en com- 
posant : j'ai été tenté d'en iupprimer quel- 
ques-unes i mais j'ai vit des raifons pour les 
laifler^la meilleure c eft l'autorité d'Homère. 
Parmi plufieurs morceaux que je pourrois 
citer , je' me borne à ces deux. L'imagination 
d'Homère , échauffée par la grandeur d'un ' 
combat qu'animent d'un côté Neptune & de 
l'autre Heétor , lui -fait entafler ainfi ces com- 
par aifpns . Ili ad. XIK 

Ni la mer que lèvent violemment fisuleve / 

Avec un tel fracas ne rugit fur la grève , 

Nf ter h'eft point l'éclat d'un feu dont la fureur 

De la forêt d'un mont ravagc~répaiueur , 

Ni des vents .mutinés les fifHantes haleines ' 

tye mugiflènt autant dans les branches de» chênes , 

Que des Troyens , des Grecs, l'un par l'autre meurtris» 

S'élevèrent alors les effroyables cris. 

A douze vers delà , qu'H emploie à décrire le ' 
combat d'Ajax & d'Hedor , & la chute de ce ' 
dernier renverfé d'un coup de pierre , il peint ; 
cet événement par la comparaison foirante : 
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Tel que , do fondre atteint , tombe déraciné 
Un cbéne qui répand une odeur enfoufrée , 
Do fpeâateur tremblant la force eft atterrée , 
Tait eft cruel le trait du bras divin lancé , 
Tel fur la poudre HeÛor eft foudain tenvcrfé. 

Dans le quinzième livre , où il peint Heétor 
peufle par Jupiter à embrafer les vaifleaux 
des Grecs , il le représente, furieux comme 
Mars branlant fa lance , 

Ou tel qu'au baut d'un mont' 
Un vafte cmbrafement dérore un boi$ profond. 
Son oeiiétïnceloit fous fon fourcit rerrible j 
De colère il écume *, & d'un murmure horrible 
Le heaume retentit fur fon front furieux. 
Jupiter lui prétoit fon bras du haut des deux : 
Il vouloir encre tous illuftrer fa mémoire *, 
El comme a dut peu vivre , il le couvrait de gloire. 
Car Minerve dé)a preflbit le jour mortel 
Où d'Acfiiiie il devoir fentir le bras crueL 
Itveut rompre les rang! , & fa valeur s'adrefle 
Où fe joint mieux l'airain de la phalange épaifle 5 
Mais il n'y peut percer : «c les Grecs , ibus le choc > 
Liés comme une tour , réfîftent. Tels qu'un roc 
Altier , puiflant , au bord de la mer bla'nchifïante , 
Soutient des vents fougueux la rage mugifTante , 
Et brife contre lui les flots aclbmulés , 
Tels par Hc&ot les Grecs ne font point reculés, 
lui , toutbrillant de feu fond parmi la mêlée. 
•*• Comme par d'affroux vents une vague^onhë^ 
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„ AfTaillit vac .nef que ,l' écume blanchit,, - 

„ L'orage avec fureur dan* la vatte mugit , s 

„ Le matelot tremblant , que h piril cgtee , 

„ Voit , enceinc de Ja sauce* combien peu l'en fc 

pare ; „ 
Ainfi flottoic des Grect le cotte âge alarmé. 
Tel que dans un matais un liona&amé 
Attaque un grand troupeau qui paie Pfaetbage humide}' 
Peu favam â charger l'animal homicide , 
Le pafteur , qui défend Ton troupeau meaadé , 
Ou fe porte derrière , ou devaqt l'eft placé , 
Et marche avec \ mais lui fond fur le centre , y 'perce r 
Dévore un taureau gras 5 k refte fe difperfe : 
Ainfi les Grecs &c. 

Si lés exemples 16m nne Juftrficaifion , me' 
voilà juftïfië. SKaîs qui me pardonnera l'»- 
dace que j'ai «ne de ne pas me Servir de fa 
fradtfâien de -Beileau ,.dans dewr^eiukaotsadr 
dernier morceau -que jemeas de citer rûatf 
lé chapitre feptieoœ du traité du ûiWime , il 
traduit ainfi le éobu» encement de cette tirade: 

Tel gue Mats ep courroux , au milieu des batailles, < 
Où comme ou voit un feu, jettantpar-touc*l*horreur 
A travées au forêts promener ùl fureur , 
De colère il écume &c. 

Boileau ne dit point epe Ja forêt embralee«$ 
fur une haute montagne ; erreenftance qui fait 
image ; & comme on voit un feu>rie(k pas une 
expreffion bien forte. Madame Carier a tca» 
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doit : «*< ou qu'#n impitoyable embrafèatent 
» qui ,(ùr une haute moocagne«e»ef oe ia rage 
x> dans une épaule forêt ». Homeve -die pi os 
encore , il fallut donc au moins dire cela, 
la defeription de la tempête eft dans le cha- 
pitre huitième. Vpici Boileau : 

Comme l'on voit lc*fl©tiXbntôvcJ par l*ocafe 
Fondtc fur un vaiftèau^ju; s'qppofei tairjiage r 
le<ycat avec fiK0t|r>4iqi lot .voilet frémit , 
IpA mer blanchit d'écume , fc frican loin gémit , 
Le matelot troublé , que fon ait abandonne ,- 
Qadt yole danich*TH* -flot la-mort qui fonvitonae. 

MadaaaeDaeiar ,*qui« afîbi Wi oerendroit en 
le paraphrasant ,ji'a pasdit que le vantfeconr 
tentoic de frémir xians Iob voiles , nioue l'air 
zémitfbùi e«p&ffipas qui foraient des vers 
harmonieux $c foibtes ; mainte JSÏeft.Eéun*e> 
avec Boileau dans le fens qirVtedonneauide** 
nier vers d'Homère., Ce font les réflexions de 
Longin , qui condamne un vers ailé? Sembla- 
ble , qui 1 ont déterminé à ce fens. U eft fur 
qu'Homère repçéfente le peu de ciïftance qu'il 
y a entre la mort & les matelots. Uno tan- 
tumpunflp ego morfaue dividimur , eft unef 
très-bonne penfée ; & d*éft cëlled'Homere. 

( 4 } Mon père aima. J'ai long- temps ré^ 
fifté à la tentation de prouver que ce Poè- 
me fi romanefque en apparence , ne difrere 
effentiellemenc des grandes épopées que par le 
plan i & que la plupart des Actions -ont leur. 
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i "* germe dans les fixions approuvées de Vir- 

1 gile , d'Ovide & d'Homère. En voici un' 

exemple bien (ènfible. Apurement fi je fuis 
Romancier , je le fuis fur- tout dans l'épifodef 
du-gverrier noir : mais d'abord fon caractère 
n'eft que celai de Bellérophon étendu & char- 
gé : & voyez fi rien Ce redèmble plus quant 
au fond que fon hiftoire & celle de Phénix 
dans le neuvième de l'Iliade. Phénix , pour 
âcchir Achille fon élevé % lui dit que pu i (qu'il 
veut partir il eft inféparablemeht attaché a Ces 

1»as , qu'il ne peut le quitter , quand même 
es dieux me promettroienc , dit -il , ce« 
beaux jours dont je jouiflbis 
Quand j'ai fui le courroux de mon ptre Amintor* 
Epris pour une fille , Il outrageoic ma mère. 
Cet amour contre moi fouicva fa colere.- 
Ma .mère prit mes maint , me fupplia , voulut 
Que je me Bttc aimer , & qu'un vieillard déplut. 
J'obéis. Amintor , qui vit mes feux perfides , 
M'abhorra , conjura les noires Eumenides 
Que nul àVné de moi ne preffat Tes genoux. 
Llnfcrnal Jupiter exauça fon courroux j 
L'horrible Prolerpine &' leurs dieux l'entendirent. 
A ma douleur alors d'affreux complots s'offrirent ; 
Je voulus l'immoles : mais un des immortels 
M'arrêta , par l'afpeft des remords éternels 
Et des noms odieux d'un parricide impie. 
Cependant je fouffrois , dans mon asne flétrie ,. 
D&abker la maifon d'un père courroucé. 

Pa* mes amis en vain je fus long-temps prefle 

• . . • • • •* 

Je fujs loin de leurs /eux , 8c travecXai U Grèce ,&•- 
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CW*« prçfo*. Hifiotre du vieillard. 
Du guerrier noirhéroïfmefublime. 
Che^ dame Alix le médifant bavard 
Satyrifant jdefa bile efi victime. 
"Comme Lifois dans fort cas le défende 
Comme d'amour et hou Lifois fe prend. 

JL o u t .livre étant entre auteur & leéteur 
Un vrai procès à double demandeur , 
L'on prétendant qu'on 1-inftruife ou l'amufe 
L autre voulant qu'on le loue ou Texcufe 
Aux accidents dont s'alonge un procès 
Quiconque lit doit fenfenent s'attendre. 
Pr chicaneur qui doute du fuccès 
Sait , en gliflant des mémoires tout prêts 
Fuir la fentence en la faifànt fuipendre^ 
Ainfi Fauteur enlaçant Ces récits 
*4ir enrager iou lecteur indécis. 
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Partant , qu'on crie ou qu'on s'impatienif i 
JLaiflons toujours le grand Roi que je chante ,' 
Pour éffouTét le hgp vieillard qui dit : 

O mes enfans , l'amour feul vous unit $ 
fit la naiflance entre vous n'eft commune 
Que par les lieux j le xemps , & l'infortune. 
Il vous fouvient d'avoir fouvent paflë 
Devant cet antre V ait pied d'an roc peaèé, 
Non loin du toicdù s'accrut votre enfances 
Cet antre obfcur cacha votre naiflance^ 

XJnjourj \>fois, curieux & rêveur.,. . 
En pértétrer la trifte profondeur *, 
«Quand 4e fort lent d'une Voir etpiranré , 
Plaintif f^gtor d\ineam«;dé&ijrànee , 
Sufpend mes pas ... & porte dans mon cm$Ê 
Cette pitié qui tient de~i'épouvani& - 
Bientôt , frappé d'une pâle lueur , 
A cet objet je nie làifle conduire. 
Là nuit m'entoure , & j'avance; on foupire: 
Enfin mon. oeil peut difeerner . . . on Ciel ! 
Ciel , quel tableau pitoyable & cruel ! 

Je vois tremblante , en défordre , mf-nue ; 
Sur ce fol-froid une femme étendue ; 
Contre fon- fein , où dé&enti le trépas , 
Elle appuyoit deux enfansrdahsiètf'bras. 
Oh chers toonttens" de mon- heure der- 
nière. . • 
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Cberf innecens . . . difoit- elle , je meurs > 
Et mon trépas borne votre carrière $ 
Ma mort, vous tue. • • Hélas, enfans de pleurs* 
Vous périrez ans perdre la lumière. 

Je m'appercus que le (on démet pas 
Rendoit plus foible une voir fanglotante. 
Au nom du Ciel , victime du trépas, 
De mon afpeét n'aye* nulle épouvante , 
Dis- je à voix baflê : ohxjuei malheur nouveau 
isnfonce ainfi trois vivans au. tombeau' ! 
De ma pitié par mes pieurs forez fure. 
Propre à fléchir l'ouife cherchant pâture , 
Vous redoutez qui porte un front humain ! 

Dans ces horreiffs mortel pour moi divin r 
Dit la mourante , oh , s'il eft temps encore , 
Pour deux enfans* par tes dieux, je t'implore* 
'Emporte-les * que de ce noir tombeau 
Ton bras (es tire & les rende au berceau : 
-Laide la mère } à périr confentante , 
Elle té prie en cette heure preflànte • 
Se n'en pas perdre autour d'elle un moment. 
Ah , û je meurs , je mourrarjuftement ! 
Mais . . . les (àngfots lioient û langue aride: 
Elle fe tut. De mon viiâge humide , 
Muet auifi , j'approchai ces enfans 
JEntre mes bras de compaûura tremblans* 
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le vous. vis froids, dormans , pâles , fens Ian^ 

gesj 
Car vous étiez ces victimes étranges. ' 
Mes pas preûes vous trouvèrent un Cein 
Qui réchauffa votre fang enfantin , 
Pour qui s'ouvrit votre lèvre innocente. 
De votre vie alors moins incertain , 
Je revolai vers ma trifte mourante. 
: .Mais à la mort quand je veux la ravir* 
La mort lui plaie , & fon dernier, foupir 
Sera reçu par cette grotte affreufe ; 
Il eft trop tard * & cette malheureufè 
N'a pas , dit-elle , aux regards des mortels 
Caché faiaute & Ces tourmens cruels , 
PourVexpofer au jour quand il la quitte : 
Honte , tourment que le crime mérite , 
Je puis juger entre la mort & toi ; 
Mais tu remporte & tu peux plus fur moil 
Si cependant tu voulois me connoi tre , 
O toi pa»qui mes fils vivront peut-être , 
Sois fat isfait : que mes derniers accens 
Me faflent plaindre , & (oient reconnoiflans ! 
Du couple enfant dont je me fuis dit mère 
Un fbul me doit l'on être malheureux. 
La fille , hélas , qui ne m'eft pas moins chère, 
D'un autre flanc cft le fruit douloureux ; 

Et 


C H A N -T X I. ijj 

Et cette main a caché fous la terre # 
l'infortunée à qui Ces jours font dûs: 
Je lui rendois fa mère qui n'eft plus. 

Pour cette mère une amitié fatale 
Me fit fèntir fa force fans égale; 
Et je n'aknois que comme elle m'aima. 
Douce amitié , quel bonheur fut le nôtre , 
Quand pour nos xaeurs il n'en étoit point 

d'autre i 
Mais de l'amour le feu les enflamma : 
Chez mon amie , hélas , il s'alluma» 

Je vis d'abord fur fa bouche fincere 
Quelque fecret qu'on fouf&oit à me taire j 
L'œil que j'akxiois & détournoi t du mien $ 
La gêne entroit jufqu'en notre entretien. 
Mais ma compagne entre mes bras confuffe 
Un jour enfin s'accula de (on mal. 
J'aime , dit-elle : & d'un penchant fatal 
Quand je conviens , je veux que tu m'excufe. 
Vois mon amant: demain je le verrai j 
Mais avec toi demain je l'attendrai. 
le confencis ; ie refus ou- te blâme 
A cette voix entroient- ils dans mon ame ! 
fille parloit 5 mon cœur étoit gagné. 
Mais je tremblai , bien juftement atteinte 
D'une inconnue & prévoyante crainte. 

TomtïL * 
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Cet anqpit vint , d'un frère accompagné ; 
D'un frère... ah Dieu!... non jamais il 

n'eftné 
> Rien de fi beau , ni rien de fi femblabk. 
Que je trouvai mon amie excufable ! 
Que promptement je reconnus ce feu 
Que m'avoit fait connoitre fi>n aveu ! 
Je ne vouiois ni n'aurois pu me taire, 
l'ouvrismon cœur : celle qui m'étoit chère 
M'en aima plus. Toutes deux chaque jour 
Nous nous pouffions dans les \aqs de l'amour. 
Notre amitié , cet appui qui peut nuire , 
Accrut un mal qu'elle auroic dû détruire : 
Et nos amans , par nous feules choifis , - 
De leur bonheur Ce virent éclairçjs. 
Tous deux voy oient notre foible , *& leur 

force 5 
Et nul des deux n'écouta la vertu : 
Par fon amour (oit que l'homme abattu 
FaflTe toujours avec elle un divorce, 
Soit que l'inftant l'entraîne àibninfçu. 
Ces deux amans , inconnus à nos pères, 
Pè leur fèui droit devinrent nos époux. 
. Hommes cruels ! • • • quand nous pouvont 

par vous 
£tre la honte & l'horreur de nos mères , 
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Quand à nos jours fans refiburce ûétris 
Il eft en vous d'attacher le mépris , » 

Quand vous trouvez cette heure de la vie 
De tant de fiel & d'opprobre fuivie , 
Comment , ô ciel , votre barbare coeur 
Peut-il goûter Ton flétriilànt bonheur ! 
Vous nous aimez ! ... & votre main coupable 
Nous poignardant feroit plus pitoyable. 
Nous éprouvions ce honteux repentir 
Qui (bit de près la faute irréparable , 
Lorfque la guerre obligea de partir 
Subitement nos époux & nos pères. 
Nos deux époux , vaillans ou téméraires , 
Aux premiers rangs , (àtisfirent au fort. 
Le même bruit nous apprit &Jeur mort 
Et la vidoire $ & que deux jeunes frères , 
Nés près de nous , de nos parens chéris , 
Noos obtenoient pour femmes & pour prix. 
Quels coups de foudre ! Une amertume noire, 
Qui bas nos yeux réunit nos malheurs , 
Glaça nos voix & dévora nos pleurs. 
Car de quel front attendre la venue 
De ces époux , dont le front rougiroit 
A notre abord , dont l'œil nous montreront 
Tout ce qu'on doit à la pudeur perdue ! 
Comment attendre an père courroucé , 


» 
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Qui , pour laver & tache paternelle * 
•Au nom de père eût foudain renoncé^ 
En promenant (a fille criminelle ; 
, Le front baille , dépouillé de cheveux , 
Le fein meurtri par des coups rigoureux , 
Aux yeux d'un peuple à (es pleurs infenfible! 
Craindre un tel fort rend la mort moins hor- 

rible. 
Ainfi , bravant Findigenoe & la faim, , 
De l'amitié , de nos fautes viâimes , 
N'ayant d'efpoir , de defir , de deflèln 
. Que nous cacher , toutts deux nous fonîntti 
De ce ffjour , de ce toit précieux 
Si cher au cœur , qu'à jamais il regrette, 
( Que n'avoient point encor perdu nos yeux* 
Cet antre humide , effrayante retraite. 
Nous garantit des regards des humains. 
Là des fecours. qu'arrache l'indigence 
( pucjtour à tour nos Suppliantes mains 
Cherchaient d'abord uneamere fubftance») 
Souvent des fruits que donnent les buiflbnf, 
De ceux des bois , d'infectes , d'herbe crue , 
Nous prolongions notre mort fiifpendue. 
v Pat le mal feul , hélas , nous apprenons , 
Sans en périr v quels maux nous furmontont! 
.Des eaux d'hiver jusqu'aux os pénétrée , 
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Souvent j'ai vu de limonneux ravins 
Sous notre toit Ce forcer une entrée ; - 
Aux fifflemens de vents froids & mutins , • 
J'ai vu/tourner , épandue~& mouillée ^ 
De notre lit l'indigente* feuillée : 
Et je pleurois ! . • . Alors quels pleurs cruels" 
Mes yeux donnoient aux loyers paternels ! 

Enfin le temps vint combler nos miferes ; ' 
Et toutes deux , fous les douleurs des mères , 
fO Tourment mutuel > dans* nos bras nous» 

tombons» 
D'excès de mai quelque temps nour mourons \ 
Mais * foit vigueur , (bit célefte clémence 
Qui fur nos fils veijlojt & m'anima , 
Je devins mère , & j'aidai la naifiance- 
Duiruit fatal à celle qui m*airaiav 
L'infortunée ! . . . elle n'eut d'exiftence- 
Que pour la perdre en la communiquant» 
Mais*, l'oeil éteint , & la voix lui manquant-, • 
Sa langue froide encor youloit me plaindre* ' 
Je l'entendis : elle me parue craindre* 
Qu'à Ùl foibleflè imputant mon trépas 
Mon amitjé ne fût changée en haine* 
CVcoeur fi cher , tu ne me connus pas ! 
Sous mes douleurs je me trainois à peine > > 
Mais , quand les maux s'acharnoient mus fur 
moi, lii) 
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Je net trouvai des larmes cjue pour toi. 

Ici , trop foible , épuifée , expirante , 
Dit le vieillard , fa parole tarit. 
Au lieu de pleurs , dans fa paupière errante 
Je vis la mort : fon voile la couvrit ; 
Mais pour ces mots fa bouche encor s'ouvrît : 
Ami , je meurs . • . dans là nuit éternelle 
Je Cuis la voix de la mort qui m'appelle : 
Si mes enfans pouvaient n'y tomber pas , 
O toi , leur père , . . ♦ attentif fur leurs pas » 
Détourne-les de la coupe enchantée 
Aux jeunes ans par l'amour prcfèntée ! 
•Tu vois l'excès d'amertume & d'horreur 
Que j'ai puifif dans ce vafe impoftear î 
Préferve-les des tourmens de leur mère; ♦. * 
Qu'ils n'aiment point ! • . • c'eft la grâce der- 
nière. .. 
Et dans mes bras je ne tiens plus alors- 
Qu'un corps glacé, des membres fans reflbrts. 
Je le cachai fous la terre voifîne 
Des relies froids qui lui furent fi chers , 
Croyant donner à fon ombre chagrine 
Le feul plaifîr qu'on reflènte aux enfer s. 

Sous mes regards cependant vous grandîtes» 
Nés beaux , charmans , bientôt vous, embel- 
lîtes: 


♦' 


C «t À/N T XL ÎJJj 

La puberté développa vos traits» 
Mais à l'objet fi formé pour vous plaire 
J'avois longé dès-lors à vous fbuftraire. 
De N votre mère écoutant lès fouhaits , 
Je vous rendis l'un à l'autre invisibles , 
Dès que votre œil fe vit avec plaifir. 
Contre l'amour , par tous les (oins poffible* , 
Mon amitié voulut vous prémunir. 
Je vous l'ai peint tel que j'ai dû : funefte 
A la vertu fouvent , au vrai bonheur 
Pre(que toujours. Vous comprenez le refte j 
Que ces noms feints & de frère & de fœur 
N'étoient qu'un frein qu'a brift vôtre cœur. 
Vous vous aimez : la nature contrainte 
A furmonté mon adreffe & ma crainte* 
O chers enfans , pourrai je vous blâmer ; 
Et votre amour , à voir comme il éclate , 
Par des avis peut- il fè réprimer i 
Votre ame , à qui je défendis d'aimer , 
Défobéit , (ans vouloir être ingrate., 
Puiflè l'erreur de ce feu mutuel , 
Comme le mien , avoir l'aveu. du Ciel ! 

Il s'en £aut bien qu'un tel difeours ne flatte 
Les feux jaloux du malheureux Marte!. 
Pour adoucir cette ame peu traitable , 
Le vieux conteur ajoute : infortuné , 

Iiv 
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le me joins donc au fort impitoyable ; 
Ta vois par moi ton amour condamné ? 
Ma voix.te plaine , & t'eftime & t'accable. 
Mais fè rois- tu le fléau de deux cœurs 
/Prefijue en naiffant en proie à leurs ardeurs *• 
Non : laifle- leur cette flamme fatale : 
A ton malheur que ta vertu s'égale j . 
Et donne-toi , ne pouvant être heureux t 
Le platfir pur , l'honneur d'en faire deux* 

Ce fut alors que la belle Alph&de , 
Ofent fixer le fiwrcil de Martel , 
Rouge, & l'œil bas-* d'une lèvre timide *- 
Tint un difeours qui fut à-peu*près tel* 

O fier guerrier , toi qui m ! a&fbupconnée 
De te cacher (bus, l'amour d'undfœur, 
Le lâche amour qui dévoroit mon cœur , 
Connois le tort de m'avoir condamnée. 
Oui , je l'aimai , ce frère malheureux , 
Sans doute trop : mais , foumife à tes vœux.» 
Je renonçbis à cette chère vue' 5 
Je l'exilois , & je payois tes feus* 
Si , pour j amais à le .fuir réfolue > 
Je. lui donnai le baifer fraternel , 
Il étoit pur ; ou , s'il fut criminel , 
L'amour furprit Se trompa la nature. 
Mes pleurs couloient fans lui faire une injures 
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G6s pleurs mouilloient les yeux d'un frère 

enfin* 
Ton oeil , conduit par ton cruel deftin , 
Daijj cet adieu crut voir ma perfidie. 
Tu ùds les noms qu'inventa ta furie : 
Mes pleurs , mes cris v rien ne put t'émouvoir* : 
Ma voix toujours te parut <rimineUe> . 
Tu redoutas ma préfence cruelle \ . 
Tu me donnas l'adieu du défefpoir. 
Chez ton ami devenue étrangère > 
Source de trouble , & fujet de colère ,. 
Je rôugiflbis d'habiter ce fifjour. 
Je m'échappai : de tous ks yeux blefTée* 
Les bois cachoient ma retraite infènfée. 
Sansce vieillard , quedans un heureux jour * 
Je rencontrai, fuccombant à ma crainte ,- . 
Mss^maux ceflbient avec ma vie éteinte* 
Voilà les fruits de ton finiftre amour. ' 
Mais ces malheurs y guerrier , je les oublie :- : 
Je me fouviens que je «te dois la vie. 
Ecoute*, & vois u mon cœur eft ingrat : 
De ce guerrier, que j'appelai mon frère, . 
Ta vois combien l'amour doit m'ètre chère 5: j 
De cetamour ton œil a vu l'éclat , 
fit je ne puis le nier ni le taire : 
Mais > je renonce à le revoir jamais** 
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Je fuis a toi , ma main eft toute prête , 
Si tu prétends ce prix de tes bienfaits. 
Parle en vainqueur maître de (a. conquête. 
(i) Le même cœur , décidé par l'objet 
fait fuccéder rhéroïfme au forfait 5 
Grand criminel a le fond do grand homme > 
Le vice croît fur le fol dos venus j" 
Satan fut ange 5 & le tyran de Rome , 
Qui mérita le poignard de Brutus , 
Quoique tyran , eut i'ame de Titus. 

Piqué d'honneur , le Chevalier terrible , 
Sombre , mais jufte , & fier , fur-toutfenfiye, 
En vrai héros refufa fon bonheur. 
Sortant foudain d'un filence rêveur , 
II pftjtla main du beau Viridomare , 
11 prit la main de la jeune beauté : 
Eh bien , dit-il , prouvons donc qu'an bar- 
bare 
Connoit auflî la générofité. * 
le vous unis . . • que le Ciel irrité 
Tourne fur moi les coups qu'il vous prépare.' 
Vous me devrez votre félicité : 
Je fuis heureux autant que je puis l'être. 
Et , de fes pleurs ceflant d'être le maître, 
Il fe détourne 5 il vole à fon courtier > 
Et difparoît. Vous circonftancier 
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Tous les tranfports du jeune couple aimable , ' 

Et |es difcours du vieillard vénérable , 

Seroit fans fin : je vous dirai pluftôt 

Que , Ce jetant fur fbn cheval d'un feur , 

Et (àluant vieillard , & fœur , & frère , 

Au grand galop Aurele les quitta 5 

Que * par .bonheur , un coteau qu'il monta 

Devers Lifois juftement le porta. 

Ce que Lifois étoit alors "à faire 

Nous 1 allons "voir : mais il eft ncceflaire 

De réfléchir , pour un peu nous diftrai|p. 

J'ai donc -noté que personne jamais 
N'a déchiré les femmes de fès traits ' 
Sans éprouver un malheur manifefte ? 
Et , û Ton doit mettre un taux aux forfaits 
Sur la rigueur de la haine célefte , 
De tous les maux ce mal eft le plus noir. 
Tout autre crime offre d'heureux coupables ; 
Celui-là feul n'en a jamais fait voir j 
Tous ont été hères & mifërablqC 
Cancres maudits , torturés comme diables , 
Gens dont là mort fut le plus doux efpoir ; 
Chiens mangent l'un j cet autre ûttyrique 
S'en va rôtir (ùr le fabte lybique j 
Tel fouffre pris. Connoît-on par hazard 
Un Sitnonide , un emporté bavard ? 
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Cet impudent a prétendu , rnefdames , 
(3) Que de renards /de malignes guenons , 
De chiens hargneux , de ftupides ânons, 
Que fai-je moi i ... . d'autres bêtes» iniames 
Vos cœurs logeoient les vicieufes âmes; 
Et que de-ià découloient vos humeurs ^ 
Vos goûts fripons, vos quintes, yos hauteurs* 
Mais favez-vous ce qu'il avkit.au drôle? 
Sur les champs yerdSoù régne maître Eole * 
Vit bon matin mon cenfeur s'embarqua, * 
De fbn palais Thctis le remarqua : 
Et, pour venger la gloire de fon fexe - r . 
JElle noircit le grand lambris convexe 5 
L'ondè frémit , le dot Ce rebecqua , 
L'éclair , la foudre , & tout l'horrible annexe 
Brilla , mugit , aux oreilles craqua 5 
Entre les vents tournoyante & perplexe-, 
Contre des rocs la* nef enfin choqua- 
Son frêle corps du heurt Ce dtâoqua*-. 
Tout but d'avant, tout ,. fors ce Simonide? 
Mais de la mort allât-il allez près ? 
Efprirs féconds en (àcvriques traits , 
C^ueibn naufrage au moins vous intimide: 
Ou redoutez le fupplice honteux 
Du midifant que Lifcis.va défendre. , 
Le cher. Lecteur a pu n'a guère entend» ^ 




Que Lifois vit un guerrier défaftreux y 
Sur u» poteau tibmfiki forraife y 
Que de goujeats un bataillon nombreux - 
Sembloit vouloir feflfery ne vous déplaife." 
Sachons uit peu quel fut ce Chevalier , 
Et qui le fit à ce carcan lier. 

5e fouvient-on-d'une langue étourdie* * 
Qui s'en allok par tous lieux décrier 
Ce fexe charme & tréfor de la vie , 
Ce fexe d'or qui fur nos cœurs françois - 
A Ae tout temps un légitime empire ? 
Certes ce fot n'avoit point par fuccè* 
Gardé fon goût pour fa folle fitty re , ; - , 
Clovis-ayant à fa témérité 
Payé déjà le loyer mérité : * 
Mai* le Perfan a bien i aifon de dire : 
«< Crois , fi tu veux » qu'un mont s'eft tranf-' 

porté* 
» Par fon pouvoir dans un champ écarté , 
» Mais non qu'un homme a changé de cer-* 

velle , 
s> Et corrigé fon humeur naturelle >>► 
En vrai benêt , Sunnon à haute voix 
Vint proclamer fon cartel fatyrique 
Près^uthiteau qui recevoit les loix- 
De dame AM* , démette femme unique- 


Qu'honnêtement fit fuftiger Lifois 
Four ce qu'on fait. Dame Alix , dépitée? 
Du tort foufFert par fa croupe infultée , 
A voit juré qu 'irrémîffiblement 
Tout Chevalier furpris dans (on domaine 
De coups de fouet recevroit fa centaine , 
Huit jours de fuite. Or comme un procédé, 
Qui lui plaifoit , loi paroiflbit fondé 
Sur toutes loix , elle n'avoir pris cure 
De publier (es droits & (on injure. 

Car fur un tort qui cherche à s'expliquer^ 
Met dans le car au moin» de répliquer ; 
Et qui menace avant d'agir s'expofè , 
Pour être jufte , à trouver les gens prêts. 
Et dame Alix , creufanj (or toute chofe, 
Trouvoit quebattre & raifon rendre après 
Etoit , finon conduite régulière , 
Du moins prudente. Or équité n'étant 
Qu'une vertu , prudence l'eft autant : 
£t qui dira laquelle eft la première 
Entre les deux ? On peut donc bien opter* 

Sur ce principe Alix s*étant réglée , 
A tous venans dans fes bras fê jeter 
laifoit d'abord efluyer la cenglée ; 
Puis , eux feiTcs , leur apprenoit pourquoi.' 
Illec Sunnon s'en vint depuis la loi m 
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Où i déployant fa bouche fcandaleufe , 
Lorsqu'il pr6noit la phrafe injurieufe , 
Serré des bras de vingt puiiTans valets , 
Il fut conduit en efcroc au palais. 

Là vous croyez qu*un cachot fot (on gîte : 
Et point du tout. Dame Alix apparut 5 - 
Et pour fouper Sunndn d'abord fut quitte 
Du court effroi qu'en arrivant il eut : 
Car , à. le voir , la ratière conçut 
Pour le jafeur une flamme fubite. 
Tel fut Tefprit de ma folle à lier % 
Toujours fautant de la cave au grenier , 
Et fur le front de la face confite 
Que fon humeur couvrit de pomme cuite , 
L'inftant d'après , femme à ceindre un lau- 
rier. 
Au deflert donc ma veuve "ridicule 
Lui propofa fa main fans préambule. 
Cétoit tomber admirablement bien. 
Sunnon furpris de fon bonheur rifible > 
Et fat complet , partant incorrigible , 
Lui répliqua d'un air & ton vaurien : 
Si de madame , avant cette aventure > 
ï'euffe eu l'honneur d'être un peu mitux 

connu , 
Je me tairois j car madame auroit va 


Que d'un époux je n'ai pas l'encolure* 
Pardonnez-moi; mais de tout temps j'ai cnt- ' 
Qu'il fallok être où bien fot , ou bien fage , 
Pouf affronter le conjugal orage.* 
Te-mets à part les alarmes des- focs , - -. 
Et croisv malgré lesrcauftiques propos r 
Que - t s'H falloit , pour recouvrer la vue , • 
Tenter d'un Roi * l'aventure connue , 
Quoiqu'on trouvât quelques Aménophis , * 
Le gros des yeux feroient de* yeœr guéris y < 
Et , fur la foi du vieux fils d'Epicaftè ** , 
Quoique par-là fufpeâ: à bien des gens , 
Je maintiendrai , devant les faux plaifans , « 
Que Pénélope , incroyablement charte , 
Soutint , fans brèche r un aflàut de vingt ans % 
Car n'eft-il point d'heureux tempéramens \ 
Mais s'expofèr à la*peme idiote > 
De partager les travers d'une fote \ • 
Au plat aipeét d'être qui toujours geint \ •» 
Aux froids baifers de matrone pieufe ; - 
Au fier fourcil d'infante dédaigneuse v 
Aux petits noms d'hypocrite qui feint 
De careffer une tête ennuyeùfe , 
Ifeur la changer en celle d'un oifon-j > 

* Aménophjs IV* • 
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Aux ouragans de la capricieufe $ 
Mais fe charger du faix d'une laidron j 
Mais Ce lier aux pas de l'indolence^ 
Mais au-rocher de l'obftinatioir 
Aller clouer une tète qui penfe j . • . 
Voilà l'hymen : &-, vu de ce côté , • 
Ce-joug divin ne m'a jamais tenté. 

Madame Alix y à qui montoit la rage , 
Tint bon pourtant , & dit : monfieur veut-iK 
Me diftinguer d'un fexe qu'il outrage» 

Le fatyrique , en train d ? être incivil y 
Dit : il fe peut qu'il exifte un prodige ; 
Mais yÀ trancher le mot puifqu'on m'oblige-, 
Je dis que femme & tête de bon fens 
Ç'eft à mon gré monftre contre nature» 
Car 9 fi l'on fuit Tes procédés conftans * 
Ikèft certain qu'en égaie mefure 
Nature en tout met le bien ëc le mal. 
. Voyez la mer , ce beau lien du monde ; 
Mais eft il rien de traître comme l'onde ? ^ 
L'ai» de là pefte eft l'affreux arfenah 
L'air cependant principe de la vie: 
Et cette vie efWes biens le premier , 
Comme la mort des maux.eft le derniers 
Mais l'une à l'autre infailliblement mené* 
Gfcft donc un fait , c'eft maxime certaine* 
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Que par le mal tout bien eft balancé, 

Si par le mal le bien n'eft effacé. 

Or d'une fçmme admirons la figure , 

Et tout l'amour qui jaillit des accords 

De fon divin & voluptueux corps. 

Quelle beauté ï C'eft-là de la nature 

L'œuvre chérie. Il faut donc qu'à fes loi* 

En ce feul point la nature déroge » 

Où qu'en un corps au-deflus de l'éloge , 

Si doux au cœur , fi charmant fous les doigta 

Nature place un efprit de guinguois. 

Et , (ans cela , fi l'augufte fagefle 

Pe la beauté dans vos corps eft l'hôterfe , 

Nos doux (bupirs font des vœux offenfans: 

Etres parfaits , de furhumaine efpece , 

Vous méritez un culte & de l'encens. •» 

Moniteur Sunnon , planté deflus fe chaife j 
Se complaifoit dans fa cynique thefe , 
Et ne vit point que le fignal d'Alix 
Derrière lui faifoit agir un drôle , 
* Qui , n'attendant que le coup d'œil prcfix» 
Comme algoufin lui faute fur l'épaule , 
Et vous l'affied le çul fur le parquet. 
Sunnon gambade 4 & le peuple valet, 
Entrant » fur fui fe jette avec bravoure. 
A maints des chiens dont la meute l'entoart 
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Avec le pied Sunnon cengle un foufflet ; 

Mais de gredins il haufle le courage : 

On le garotte > il hurle ; on'fait tapage ; 

Tapage auquel accourt ,i'épée au poing, 

Certain guerrier qu'on n'inquiétoit point 

Dans ce château fî cuifant au derrière 

D'être vêtu de l'habit militaire ; 

£t dans l'inftant j'en dirai la raifon* 

Au furvenant Alix , toute gonflée , 

Avant appris le crime de Sunnon , » 

Qu'on étouffoit , dont la voix étranglée 

En quatre temps bourdonnoit ... tra lu fort à 

Le furvenant dit d'abord i qu'on le lie : _ 

S'ill'eft Jaiflezrinfolentrefpirer: 

Puis à Sunnon t bélître > à boucKe impie , 

Quel diable en toi parle , ou peut t*in(pirer ? 

Car du démon il faut être l'oracle 

Pour blafphêmer le vifible miracle 

De la nature. O monffre as- tu deux yeux ? 

Tu veux trancher du dodeur captieux : 

Eh bien , des faits , fat , apprends à conclure' 

Comme la jufte & prudente nature , 

Devant vêtir la femme , effence pure , 

En a rendu Tafpeâ fi gracieux ; 

Pour annoncer l'homme , être vicieux , 

ille n'avait qu'ébaucher fa figure. 
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Et ce laid fînge a le front de habler . 
Lui, qui jamais n'a vu û vile femme - 
Qui l'égalât en petitefle d'ame , 
Qui , s'il en voit un peu lui reffembler , 
.Fuit de dégoût , vomit fur fa copie $ 
Lui , ce plat niais , dont femme de Tes jours • 
N'a pris les airs , & qui (bus leurs atours 
Prend bêtement les leurs qu'il eftrbpie i 
Lai , ce (àtyre ou barbare, ou rempant , - 
Tigre féroce > ou tortueux ferpent , 
Qui , comme l'eau , pour une fin brutale > 
Boit, le mépris d'un fexe qu'il ravale , 
Où qui L'immole à fa (aie fureur ! 
Mais , du beau fexe impudent détracteur, - 
Qu'aiméz-vous donc 5 & d'Arifton d'Epbeft 
Dans vos amours êtes-vous (eétateur ? ■ 
Il faut , ma foi , qu'une âneflè vous plaife* 
Il fera donc , 6 la perle des (bts , 
.Grime à feflfer , figure polifTonne , 
Appliqué jtjfte > au bas de votre dos , 
En coups, de fouet y ce que contient de mots 
Votre harangue imbécille & bouffonne. . . / 
Qu'on aille droit me le jufticier. 
S'il arrivoit qu'un étourdi guerrier 
Se déclarât patron de (on derrière y , 
ÀwertifTez : ce fera mon affaire.. 
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"Tous les goujeats que l'ordre regardoit , 
;£attant des mains , tirant fur leur baudet , 
. Hurlant d'accord y au pilori le mènent. 
De pieds au cul -les plus voifîns l'étrenent:$ 
La boue au nez lui vole par flocons $ 
Mots gras , hauts cris , canailleufes chanfbns 
Font jun labbat ... on faute , on jure , on 

frappe. 
Bref eu/liez dit d'AnglofcbfûlantlePape, 
Ou , forcenés du glorieux (ùccès , . 
De leurs Forbans fur les vaiifeaux françois. 

lel étoit donc le fpe&acle de halle 
, Que vit Lifois. Son ame martiale 
Retfènt au vif l'infùlte d'un guerrier. 
Donc ïL Ce rue , & > d'une voix tonnante , 
Troupeau de gueux ,'fe met-îl k crier , 
Nous allons voir une '(cène amufante ; 
Il ne vous faut pas moins qu'un Chevalier, 
Pour le feflèr ! ... A cette voix puiflknte, 
Que reconnoît la tourbe fuftigeante, 
Parut au clair l'humeur des pointons , 
Grands clabaudeurs , & féroces poltrons , 
Prompts à l'infulte , & plus à l'épouvante. 
. C'étoit d'Alix le diftinôif travers : 
femme, en (à fougue, à braver l'Univers^ 
.Puis , le coup fait , 4e peur perdant la tétç. 
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Telle nocher, qui devant la tempête 
Fête en jurant tous les faims des enfers , 
A ceux du Ciel fonge quand l'éclair brille* 

De mes coquins la bande s'éparpille , 
Comme eau coulant d'un tube éle&rifé : 
Ou , s'il vous faut un objet plus ufé , 
Telle qu'on voit la prompte & fouple anguille 
Pourfuivre un tas de ces petits poifïbns 
Dont fur fes bords par fois la mer fourmille | 
La peur (ai fit les moites légions ; 
La mer pour fuir n'a point aflez d'efpace ; 
Le fretin muet , fautant fur & furface , 
La fait briller de Ces robes d'argent? 
Dans le même ordre , à fuir plus diligent , 
Des gens d'Alix la fouie Ce difperfè. 
L'un manque à cheoir ; fon voifîn le renverfej 
Mais nul n'en meurt. Mes ruftauds éperdus , 
Et dans le fort en criant répandus , 
Portent par-tout le tifon des alarmes. 
Lifois délie auû*i-tôt (on guerrier : 
Ingrat , de honte , il fuit fans remercier. 
Lors du château , (bus d'immortelles armes , 
Sort d*un pas noble un afTaillant altier , 
RefplendiH'ant corrîme la belle aurore , 
Majeftueux , terrible en fon maintien ; 
Qui plaît pourtant , que la grâce décore. 


Chant XI* nj 

Mais ce guerrier , qui Cent fi fort fon bien , 
Pourquoi , par où , favoit-&fe fouftraire 
Au fot tribut de ce château févere ? 
Un Chevalier qui n'y redoute rien , 
O chroniqueur 9 me fait peine à comprendre. 
Bien remarqué , dour Lecleur ; mais fichez 
Que ce héros , être à fe faire prendre 
Pour quelque dieu tenant Ces traits cachés , 
N'étoit pas homme. Eh que pouvôit~il être ? 
C'étoit ,' ma foi , quelque chofe de mieux ; 
Puifque c'étoit une belle aux grands yeux , 
Que je ne puis vous faire reconnoitre , 
Sans remonter dans mon conte un peu haut; 

Lorique Clovis dans une forêt fombre 
Cherchoit à belle , il en vit une à l'ombre. 
Or , comme un homme ouvrant l'œil en fiu> 

faut 
Prend quelquefois , courant d'un pas alerte , 
Un mur très-dur pour une porte ouverte , 
Ce qui n'eft pas au grand bien de Con nez , 
Tel fut Cloyis , quand (es yeux étonnés 
Firent qu'il prit . . . Mais vous vous fouvenez 
De fa méprife , & comment la chaflèufe , 
Nommée' Aglaure , & prompte à s'irriter 
Comme la mer ou dévote orageufe , 
Lui fuppofa deffein de l'infulter. 


'■CiLOTH., * 

Daas fa demeure elle alla méditer 
Sur fon injure t & plus fur la vengeance. 

Son débauché de père , qui , devin , 
Lut clairement dans ce coeur fi hautain , 
Qui , Pinftruifant du nom , de la puiflànce 
, Du noble objet de fon injufte aigreur > 
La vit rougir du feu de la valeur , x 

Mit Sous tes yeux , mais en fê cachant d'elfe; 
L'amas complet d «ne armure û belle , 
D'un or û pur , d'un poli fi divin » 
Que. cela perd dans tout iangageiumam. 
Je vous prétends conter quelle aventure 
A ^enchanteur procura cette armure. 

La belle Aglaure, au lumineux objet 
Qu'eHe admiroir feule en un. cabinet , 
D'être une femme éprouva du regret, 
Qu'ils font heureux, ces hommes , di(bit-elle| 
C'eft par leur bras qu'ils vuident leur que- 
relle , 
Et ans attendre un fecours étranger : 
On les offenfe ; ils (avent fe venger. 
Heureux état! • • Mais ne puis-je y prétendre J 
En partageant aux fexes différens 
Divers-devoirs & divers agrémens , 
L'homme, à £n ffi, pour lui-même a >ft 

prendre 

Le 
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' Le meiUeur % [■W&-Ï** homme^l 

^iûntces^ot^l'armuré.étokprèsd-eUa. 
Tenant fixes fes regards éblouis : 

■Sa main s'/ porté ;.& cette main fi belle 

A 7 antd„ n érffo aSi6jp e a „d'i fnni o rt elle , ji . 
Soulevé un calque orguéjlleu* &.prpï ç 'nd ,. ' 
Poids qui „'eft point v p : étrange * fon'frê^ 
Elle revêt l'opulente çuira^. S ' nP ™ OM > 
Du pavois lice elle Tou'tient la maiiêj 
De fon côté pend un glaive vengeur.' 
Mais , belle encor , l'habit delà terreur 
En la changeant Juj jrtte.plw délacé. 
Ainfi ,gêné du harnois& dnfrew •' 

Le courfier maiche & pj us libre ife'pbs vain 
Elle defeend , trouveun cheval , s> pi ac e * 

Et èourt les diampsXe fut Iàîe héros * 
Que le Sunnon s'attira fur le dos. 

Par dame Alix pour fille reconnue., 
Parcelle en reine ayant été reçue , 

DeTon châtel elle adopta les us , 
S'en fit l'appui , la garante ; & de plus,, 
Pour démentir le mifogvne injufte 
Voutat forcer le premier furvenant 
A l'aveu clair d'an rang prééminent 
Du fexe doux fur le fexe robufte. 
Tome IL £ 


• J A f Lifcis donc elle vient fièrement 
Dire , en baillant la voix , viiîere , & lance; 
J 'admire ici taliaùtaine* imprudence. 
Remets un peu , (ans te faire prier , 
A ce^pôteau le rpal appris guerrier , 
Qu'il faut punir de trop d'impertinence; 
Oa je te prénfts ,& tu ^ 1S f° n t°"« 
ÔotlVJens d'aillëuts^ue des femmes médire 

£(): d'un pacant^quë^ôri fêxe'èïtre pire. 

,- • , ii 

N'héfice point > parjè , ou tiéns-tôipour iiiorry 
Pour un Sfcigrièur d'&ttnë "àulfi pei>"(ouTf 
frâhre 
Que fur Lifcis ,c*e propos était fort : 
JEt , d'un toî/froïd , (ans colère apparente ; . 
irait pourtant : Chevalier , je le rois , 
Quand tu préfehds'm'ihTptrër l'épouvante f 
Tu ne ûtis pas qu on me' nomme Lifois. 
Puifque tu viens venger un (bt ufage , 
Et qu'il te plaît de voir des dos tout nuds , 
J'en vais au fiéh procurer l'avantagç : . 
JEt , pour t'apffenHre'à baîflèVcIe'Iangage, 
Qu'entre nous deux ces faits Ibient convenu*. 
Si de ta l*rïce /inébranlable eh Telle , 
J'attends l'atteinte, & me moque dlcelîë , 
J'aurai ton calque * au fécond choc rnana/u£ , 
Je tç prendrai cette riche cuirafle ; 
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Et reliant ferme une antre foisthoqwF, ' 
Je fais fur toi «tomber ta menace. 
Pour l'aurrepoint, quoique toajonrs Lilbrs 
De la beauté ... Mais loi coupant hi roi* 
Par un cri vif, tremblante de colère , 
Et de répondre Aglaure <è prëflànt , ' 

Délace , jette un cafqueembaraflànt, 
Et dit : d'un fotô vengeur téméraire'. 
Avec ce lot q«i fais û bien la paire , 
Voilà ce cafque à toi , fi tu m'abbats ; 
Puisqu'il devient l'objerde nos débats; •'' 

Je ne veux point qufij défende-ma t€tê • 
Mais , tel qu'il «ft , il te fer*fe«] ; ' ' 

Ta honteeft Ôre , «c m* vengeance eft pr*«. 

. Mettez enfemHe en utr mélange égal 
L'air menaçant , l'air charmant , la colères I 
Dépeignez -vous un vifage roulant . * ' 
Faire bien pïur , & ne lâchant qne T laireî 
Vojte <bn <feil , grand , noir , étincelant ' 
Vraiinewtrès-fier , mais qu'adoncirla bouche 
Et dtfteint vif le coloris brillant j 
Venus enfin fe donnant l'air fettmcire : 
<XeUe«ft Aglaure. Un fleuret à la-mai» , 
Telle efcrimoit l'intrépide ftfanpm , 
Cet homme «te ,'aimanr des deux'maiiferei. 
- *«r«*ie«wpfer«e'tnitacte /Life» 


■..N'avoîc aflèz de les larges vifieres.' 
Voilà mon homme emfié , (ans voix,, 
,Qqi lprfque fond la brune chevalière j 
;Xui portant droiç la lance à la vifiere^ 
N'eft occupé que du defir galant ; 
- ; De parcourir fon paladin charmant* 
, Sur rétrier il fe roidit pourtant t 
• Ee , ramaffant fa : virile puiflànce ,' 
De Ton pavxûs il fe flanque 5 & la lancé 
' Tombe en éclats , {ans l'avoir ébranlé. 

Aglaure alors tire un ($bre affilé : 
Elle menace, elle frappe , elle crie : 
Défends- toi , lâche: as-tu perdu l'envie 
P? pofféder un cafijue qui t'attend ? 
Ce difcours (impie eut beaucoup d'énergie,, 
Mais par le gefte : autant de mots , .autant 
De horions. Lûois cecje^ rçcule., 
Toujours civil j parant , jamais portant.' 

De la beagré le fang bouillonna & brûle; 
r l'orgueii dépite : elle croyoit Con bras 
Fort redoutable , & voit qu'il ne l'eft pas* 

Loin du château , qui fe tenoit tranquille; 
Mes cpmbattans , fans qu'aucun d'eux fut las, 
L'un de montrer û fureur inutile , 
j,'autre.de fuir , s'étoient fort écartés.; 
s guand^ d'un cheval piquaat les deux çptc> , 


Ûrr Chevalier les vit. C'étoit Aurele. 
li reconnut que , refpe&ant la belle , 
Lnois n'oibit qu'éluder fes efforts : ' 
II mit les liens a finir leur querelle.' 

Son éloquence adroite , naturelle , 
De l*amaione" enchaîna les crànfpbrtsï 
Alors Lifois' , qui s'arrête & refpire , 
Veut lui parler , & Ce met à lui dire 
Plus de douceurs qu'il ne reçut de coups.' 
Mais la beauté , quoique alors fans courroux, 
Reprend fon cafque avec un flfetf feurire ,. 
Er froidement dit : trêve à des propos 
Que j'entends mal : je cherche des rivaux ,"■ < 
Non des flatteurs : comme mon bras a(pire> 
A défier un redouté héros , 
Pour affermir ma' main encor mal fure ' 
Je vais chercher de plus rude aventure : - 
GivHs guerriers , vous n'êtes pas pour moi^c 
Et , du talon réveillant fa monture., 
D'un jarret prompt le nerveux palefroi 
Echappe à l'œil > s' enveloppant de poudre ; ; 
L'air battu rend le fon des quatre fers. 

Lifois refta bras tombâns, yeux ouverts, • 
Comme berger qui voit tomber la foudre. 
Aurele en vain l'entretient de Ciovis : 
lLn'en reçoit que propos mal fuivis . . . 

K-iij 
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Elle s'en va : par Frea quelle eft belle. ! - . • 
Et moi te fuivre ! ^ . oh je cours agrès elte.«* 
Mais as-tu vu Ces deux grands yeux, Aurete i 
Sont-ce dés yeux ! ... & (à bouche , morbleu V 
Et l'incarnat de ce vifage en feu ! . . • 
Et tu crois , toi > que c'eft une mortelle l 
De ce Lifois , penfîf dans le chemin v 
Sortit cent fois femblable bagatelle. 
Tous deux au camp arrivèrent enfin» 
Enfin auifi ce chaut va prendre* fin* 

Fur du onzième Chant» 

RfM»AXQ9*S* 

( i ) Tourment mutuel. Voilà un dfoït- 
mentbien abfolu , une raiière bien, profood*» 
& des douleurs cruellement accumulées : la 
Vf aifemWance naturelle eft paffte > mais- h 
poétique l'efc-elie , fur-tout dans la libre ouv- 
rière que je mé fuis ouverte ? Je crotf qa* 
non. Peut-êtfe la raifon me favivoit mal» 
ou du moins le raisonnement , dont en ma- 
tière de goût les preftiges fubtife font très- 
dangereux. Mais j'ai une grande- autorité pour 
moi: Virgile , le fage Virgile fe rend^il plus 
croyable que moi dans l'hiltoke de ■ Camille. > 
Per&nne ne Ta inquiété a ce ïîiiet. On a au 
contraire admiré cet art qui , aonnant mie 
éducation fauvage a cjKtç Mproïnf , rend k 


forcé &.fà valeur toatç naturelle. Cette Ça- 
lïiilïe a fait la Clorinde du Taffe qui a réuni 
dahs fa, guerrière ia : naif&ncè xte; îa Char kfèe 
d'HëlîodSfe c£ fa Bravoure de rkmazone cfes 
VoiC^ues.Ecoutonîsc^ttè rriftoitfe. Efiéid*. LU. 
D&né^râcoiiteâ Ojjia-rorigînéxie ùtténéretté 
pour Camille : ce n'eft pas-d^ooctf Irai , <fit- 
«Jie, q tf elle rti'eft chère , 

tt que mon cœur relient rameur qu'elfe luî ddnn*.' 
Haï po|ir fou orgueil , & chaflé de fôri ttône j ; 
t>e l'ancien Priver ho- Métabe ^enfuyant , 
Pour compagne d* exil enleva cette enfant 
Du milieu de la guerre , 5c la nomma Camille 
JXi^noni un peu changé çïe fa nicre Cafmillc. 
La portant dans fon fera , par- tout prefK de traits f 
t>es .bojs l'es plus déferrs il gagnok les fommets. 
les Volfques répandus voloicat à fapourfuite. 
t^oiH que f Amazenc , au milieu de fa fuite , 
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£t ïbudain cet a,vis termine fon tumulte. 

Guerrier , un dard de chêne , au feu durci ,.noueu* y 

D'une longueur énorme , armoit fon bras nerveux p 

il entoure de tiége & cfécorce rufiique 

Sa fille qu'il enlace au milieu de la pique s 

Son brajs fort la balance , & , s'adrefTant aux deux»* 

Charte reine des bois , d'un père entends les voeux a 

Cet enfant fuit la mort fpf tqn arme chérie 5, 

Je la voue à tes lo$x \ à, Tait je, la cqnfic : 

I^çflîprfo^yçwtla 4aos ce douteux, chemûv 

Kif 
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f II dit , branle le dard , fie , reculant la main > . 
le lance : l'eau ré/bnnc'} & fur cette eau courante. 
Vcnfant malheureux fait dans la Ôéchc usante» 
Mçtahe , plus prtfîe d'ua, nombreux cfcadron » , 

• Plobge au fleuyc ? & ^vainqueur arrache flu-gaioit 
Sa fille cqnfctvéo & le dard. NuUe villç , 
Dans fes murs , fous fes coïts , ne. lui prêta d'afyle t 
Ses fauvages chagrins les.euu*ènt dédaignés. 
Il vécut en payeur fur des monts éloignés. 
Là , parmi dçs buUTons , des halliers , des épines, 
De fa fille humeâant les lèvres enfantines , 
Il lui donna- le lait de cavalles des bois > ' 
le du dos de l'enfant il fie pendre un carquois. 
IL chargea d'un long dard , d'un àfc , fes majflf 

novices r ' 

Des que fes pieds mal fûrs tracèrent leurs prémices. 
Au lieu, d'or fur fon front, pour riche $c long mai- 

teau , 
De l'épaule a fes pieds d'un tigre pend la peau. 
Desrloxs fa tendre main lançoit un trait fragile , 
D'une fronde en tournant téndoit Ta corde agire , 
Et renverfoit la grue ou le cigne éclatant. 

Pefèz (ans impartialité les cirçonftances de 
cette aventure : en quoi fuis-je moins croya- 
ble ? 

(t) Le même cœur. Je m'imaginqis bienqae 
cette vérité ne m'appartenoit pasjmais j'avoue- 
rai que je necroyois pas' que M. De Voltaire 
l'eût parce de l'éclat die (es vers énergiques. Ce 
n'e(^ qu'en rèliferit Romcfauvée, que je me 
fuis apperçu du malheur où je fuis tombé de 
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nie rencontrer avec un homme qui ne peut 
avoir que des inférieurs dans la partie du 
ftyle. Au refte fi j'ai laiffé fnbfifter ces vers , 
c'eft à l'exemple de gens qu'on ne fbupçon- 
néra ni de rivalité nï de «ériikéé Grebillon 
dk dans Catilina : 

Un chef , autorité d'une juftè puiflarïce, 

Soumet tbufc d'un coup d'oeil â fon obéiflàncé f 

Mais , dès qu'il eft armé pour fbulever l'état \ 

Il trouve un compagnon dans le moindre foîdat.' 

'. . • ... 
Apparemment ilavoic lu dans iaiienrlade : 

Des jeux de la di&orde ordinaires caprices , 

Qui Souvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 

Et M. De Voltaire n'îgnoroit pas que Brebeuf 
avoit die dans fa Pharfale , en faifànc parler 
un foldat" factieux contré Céfîr : 

Ne prétends plus ici parler en Souverain , 
Comme aux rives de Loire ou fur les borcls du RJûa 1 
Au lieu que pour mon chef il falloir te connoîcre -, 
Je trouve un compagnon , & ne vois plus de maître: 
Ce" noir engagement qui nous tait tes foutit ni , - 
Me relevé à tes yeux, comme il t'abâifïe aux- miens* - 
Ceftlà le privilège. ou la peine des vices , 
De faire des égaux en faifant-des complices : 

Il n'ignoroit pas du moins que Foriginal • 
avoirdit bien' plus précifémenc :'••- 

Ici'Céfar , qui fut fur le Rhin Général \ 
Ifcfoldat ; le forfait rend tpiit complice égalT * 
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( 1 ) Q"* ^ renards. Voici ceue tàtyre 4V 
guliére traduite un peu librement. 
Aux premiers tenu , quand Dieu ecca ks femmes r 
X)e lieux difen il en tira les amc*. 
<; D'une rmi« ,. animal ccoupiflàot , 
Celle-là vint chez qui parmi l'ordure 
Tout cft fans ordre à terre faliflar* ^ 
Qui , de haillons couvrant (a maiTe «apure ^ 
Dans le fumier Ta toujours s'engraiuant« 

L'autre > auc dieu de fin renard fit naître » 
N'ignore rien , cft femme à tout connoître , 
ït bien & mal : graine de celles-ci 
Bft par fois bonne , fit par foi* pierre aotiL 

De caien mordant , trcs-femblabk à foo jeft> 
Une autre iffit : celle-là toujours erre , 
Entend , voit tout ; aboyant conftamment 
Sans voir petfonne : un mari par menace 
Ne retient point cette criarde agace ; 
lui cognâD-il le bec trèVrudemem , 
' Urayât-il un plus doux traitement , 
Près d'étrangers cette bêee mutine 
Pu même ton à Cet clameur* t'oMHne-.. 

Le bras des dieux de terre en a pétri r 
four le tourment cf un malheureux mari t 
Bien comme mal ignore cette engeance v 
Manger fans cerTe eft £a féale feience.» 
Ou du foyer approcher fea genoux 
Lorfqu'aui zéphks ftKcede un air moiat douas» 

Cet autre-ci de ta mer eft fbrtje : 
£!le eft un jour & riante 8c polie ; 
Vn étrange/ diroit y en la voyant y 
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De fon epou* l^t <j^ fjtfjç Ç iHri$ , 

Soudain elle a, Ifr^atfe.ffçaiàn* .."'*, 

Comme Tabqç4 j ejle tpmbe, çn §irj fi $ 

C'cft une H«e autour, aVfeç peticf , 

Que nui n'apjjrpcnc; j amif comme ejneena^ , 

TFout cft l'objet de fou aytuglr raje* 

Telle , en et* , pat Ja paj^dç fes flots, tj .' 

La mer Agaric a,ux yeux des, matelots > 

£c tout à coup un fumeux orage 

Sur fou fcin-calmc a répandu l^orfc^r . 

Rien ne pein.t miçux la fendue fie fpft ^urn^ : 

ta mer 1 , je pente ^ cft même un peu, plus ûajbj*' 

L'autre naquit «j'uo faufo eûr£t£, 
2t ne fait rien qu* Duifl^e. être agr éa.felf 
A fon mari , que pajt néçeOïté : 
P«ir le piller nujt & jpur elle guette ^ ]" 

Sur fes tifpns qfle gftjgç en ça,djettp j 
Et pour le jeu. que fa.Y«p , jeu vila/m , 
Ella reçoit quj fc trouve à fa majn. 

D'une £«/«we elt l'efppce maufTade 
Que tout ennuie , ^ qiu' tqut fanblr fafc i : 
la trille dame baie lé*, tendres ébats , 
De fon époux ne fait le mpjndrc cap > 
D'ailleurs fa maif| ,aux vp$ns. dapfprçufë r , 
Bft fort fubtile , & npn fort lèf up.uleufe f 

Une cavalU au poil luTe , aux longs crjns >■• 
Engendra l'autre : elle baie , cette belle , 
Soins de minage , & craint d'ufer fes maips y 
Aime un mari d'une amour telle quelle y 
Se frotte , fie lave , 8c fc change d'atour 
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Communément quatre ou cinq fois le'jour % . 
Toujours fa treflê , avec girace' arrangée , 
Coule d'eflence , eft dk"fleurs ombragée : 
Femme pareille eft un fpedacle en foi 
Beau pour la montre , & ne valant le diable- 
Pqur un époux ? à moius que , riche en Rôi t 
Ce train galant ne lui fembielgiéable. 
D'une guenon l'autre vint : ce fléau , 
En fait de fcmme,cft un des plus terribles : 
Elle poflède un grôtefque mufeau j 
Quand elle fort , tous Tes pas font râbles > 

i 

Son col trop court ne fe tourne jamais j 

Sa croupe eft feche : oh l'homme déplorable^ f 

Auquel écheoit une pefte femblable ! 

De toutes moeurs il peut voir des portrait* 

Dans fa guenuche : elle ne fauroit rire , 

Ni faire bien y à part foi ruminant , 

Elle eft toujours dans un coin machinant 

Quelque tour- noir , & ne vife qu'au pire. 

L'autre enfin fort d'abeille : heureux qui Ta ! 
On ne fauroit mordre fur celle-dàv 
Sous forr empire- une maifon s'augmente : • 
Elle vieillit , chère à fo» cher époux , 
Voyant grandir fa famille charmante ? 
|4uUe beauté n'a des appas fi. doux : 
Elle fait tout d'une grâce divine > 
Jamais n'affifte aux colloques feabreux 
Que vont tenir femmes à la fourdtne : 
Semblable époufe eft un préfent des* dieux &c- : 
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Les députés Jachant le Roi perdu j „ 
Aurele part j le cherche avec trijtejje. . 
^ quel blondin gentille enchaaterejfe 
Met un anneau gage de la venu. .*- 
Ce qu'elle étoit. Evocation impie. 
Beauté qui pleure & tombe en léthargie. 

jr\t3f fier Tarquin quand jadis la-Sybilie ,' 
Dite Amalthée , ou , je crois , Démophile , 
Vint préfenter fès prophétiques vers , 
Dont- il trouva les trois tomes trop chers y 
Elle brûla tiers de fes centuries , 
Et pour le refte exigea «même prix : • • . 
Le tiers brûlé les avoit renchéries ; 
On n'en voulut : & fiers de prophéties 
Encore au feu : le monarque , furpris 
Que pour le refte il fallût fomme égalée 
2xit à la fin t la brochure fatale v 
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£c n'y perdit. Ce mien ouvrage ainfï 

■ N'en vaudrait moins,des deux tiers racourcvr 
Ma jeuae mufe v pn pou rapine libérale , 
Seroit plus riche. Or quittons la morale, 

r Et reprenons mes découfus têc'm. 

Le moçne effroujui voi{on; le flexiqûe , 
Lor(c}u'approchoit le jour climatérique 
De rç[njve*s, , le; lamentables cris 
Qui 4u Liban plaignant ta mort tragique, 
Tammuz , frappoient les cèdres attendris , 
Le deuil profond du peuple fanatique 
Qui confierai redeman^oit Opiss 
Du ç&mpdes Francs redemandant Clovfo 
Tous peint l'afpeft , eft l'image approchant 
Qui vous eût dit , couple d'ambaflàdeors, 
Que de ce camp la vue en vos deux coeurs 
ftfe porterait qu'une frQide épouvante l-.*> 
- À leur rencontre Arbogafte accouru , 
£ (on maintien n'en fut pas reconnu : 

é L'œil martial de (a tête intrépide 
Languit , voilé fous un front abbattu ; 
Sa voix eft fosâbre s on la croiroit timi4# 
Du char funefte & de l'ardeur du Roi 
U leur apprend l'aventure & fa fuite» 
Aurele , J*Has , quel coup démon pour coi * 
De ùl douleur l'excès ùix qu'il htf te > 
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Et refle pâle , incrédule d'effroi : J 

Il fait devant cette douleur trop forte; 
Bientôt les pleurs que la t» dreflè y perte 
Mouillent Ces yeux 4pii craignent de pleurer^ 
Larmes d'amour , dont rougit le courage > i 
Son cœur trop vrai* ne Sut vous dévorer y ' 
Mais dans (es mains il cache fon vi&ge : 
U I§ découvre enfin pqw proférer : 

Ami Lifois , tout ce camp dans les tannes • 
Peut écouter le confeil des alarmes : 
dans fon devoir il ne fera tenu 
Que par un cfcef d'un mérite connu : 
Ami , c'eft toi que cet emploi regarde V 
Prends de ton Roi les*fnjets (bus ta garde* 
Quand fur $s pasteaami va courir 
Tout affronter , te le rendre , ou mourir. • •. 
Et fa voix meurt , au paflage glacée* " 

Moins attendri , profondément frappé^, 
lifois fe cak , de ià peine occupé : . 
Dans (a douleur fit grande «me enfoncée - 
Voit que nul mot ne rendroit fa penfée. 
Muet autour, un- confeil confondu 
Semble , en tenant la paupière fixée > . 
Attendre d'eux le Roi qu'il a perdu. 
Tous s'accordoient à vouloir fuivre Aurefei 
Uwx feul Jeune koauna il agréa le zeWt 


%}£*-' C i-o-vrir' 

On le nommoic Génobalde le blond. 

Ce-beau guerrier modefte & pudibond 
( Las il eft mort^ins laiffer de fa race ! ) 
Lui dit û bien : Seigneur , fais- moi la grac* 
pe m'accepter pour ton guide à la place - 
Ou fur fon char le brigand Ce montra : 
Mon œil a vu la demeure inviûble 
Ou , de mon Roi fuyant le fer terrible , 
Prefque frappé , ce ravifleur entra. 
Je t'offre un bras jeune encor * mais qu'animç 
Un cœur françois qui cherche ton efrime , 
Qui faitmourir , & ne connoît l'effroi 
Que>de Tiaftant qulil a craint pour fon Roi. 
Une prunelle animée & brillante ^ 
De tout le corps l'attitude éloquente , 
Cet air naïf que Ton aima toujours , 
Vont plus au cœur .encor que fon di&ours* 
Aurele & lui plus longtemps ne fcjour- 
nent: 
Dans le bois (ombre ils pénètrent , ils-toiir- 

, nent ; 
Point de château* L'çxcetfive douleur 
Yeut fe nourrir , fuit un consolateur; - 
Aurele dit à fon aimable guide : 
Lteflè- moi j pars $ cherche de ton côté 5 < 
Sois plus peureux ; perce d'un pas rapide - 
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Tous les décours de ce bois enchanté 1 
Mais IàiûVmoi. Le jeune homme intrépide. 
Part fans, répondre. Oh que trouvera- t-il ^ . 

Tandis qu'il darde nn œil vif & fubtil 
Par les halliers de la forêt épaiflè , m 
Certain objet brillant , & d'une efpece 
Qu'on aime à voir, qu'il voit , dont il eft vu* 
Tourne fur lui & démarche incertaine. 
Jamais d'appas objet ne fut pourvu 
Comme la nymphe à grâce plus qu'humaine 
Qui tire droit au blondiu cavalier. 

Ainfî que lui montant un beau courtier , . 
(l ) Un arc pendoit de Tes épaules nues ; 
Elle laitibit fbulever par les vents 
De tes cheveux les boucles confondues 5^ 
Un brodequin couvroit Tes pieds plus blancs > 
Que fin albâtre 5 il étoit de rubans 
D'un bleu très-vif; ainfî l'azur célefte . 
Se yoit mêlé de nuages d'argent : 
Un voile enfin , fouple , à l'œil indulgent y , 
Paroit un fein qui valoit bien le refte. 

Il fat un temps , doux & fage Le&eur , 
Où vous aviez la clef de votre cœur : 
Quand il avint qu'une gente pucelle* 
Y pénétra pour la première fois , 
Tout votre efprit yous quittoit devant elle , , 


.1 
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D*aife perdant la cervelle & la voix V 
Si fur vos yeux vous furpreniez (à vuç i 
Du jeûne amour la rougeur ingénue 
Mettait en feu votre minois craintif. 
Tel fut celui du chevalier naïf. 
y Le pauvre enfant ! ïl bravoit lé carnage, 
Et palpïtoit à voir un beau vifage. 
€é beau vifage y uit peu défait auflï y 
Prit la parole y & ce fut prefqûe ainfî. 

Guerrier courtois , pardonnez mon audace, 
Et m'accordez une petite grâce : 
€'eft de laitier ma main , pour un moment, 
A votre doigt mettre ce diamant. . . 
Je ne veux point. . . Il ne peut pas vous nuire* 
Quoique à bon droit furpris du compliment y 
Le Chevalier cenfèntit poliment. 
Soi* ai* di&it qu'il tâchoir de fourire , 
Mais que Cqn cœur battoiç trop pour cela. 
Dès qu'à Con doigt cette bague fut mife> ; 
D'un fçu-fî vif le diamant brilla , 
Qu'il en ouvrit deux grands yeux de fiirpriJfc 
Mais pour la nymphe ^elle ne lui cela 
te doux tranfport dont; elle étoit éprife: 
Elle rougit ; fa joue ctincela. 
G tendre ampqr , fans doute tu vins- là ,* 
Et 4e ton fajd tu peignois les yi&gçfr 
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I>e mes çmus & gentils perfonnagçç. 

Mais cette infante avec Con diamant ,. 
Gens d'efprk vif, vous trouble agparemmçmv 
Pour que ce fait à vos yeux s'éclaireulè ,. 
Il vous faudra, foirer pas d'écteviffe 
Et reculer vers certain jeune objet 
Charmant , fripon , Étns mœurs , vers Argent 
tine. 

Du vilak* jour qu'envoyé par .Nigpne 
Dans Ton palais te dégoût, l'aûlégeoic, 
JEUe bâilloit , fommeilloit , enrageoit , 
Avoit revèche & mordicante mine, 
Gr ondoie fu* tout , ne s'ajccor,doit à rien.,. • 
Couchée , aflife , étoit fur une épine* 

Ox , près des lieux qu'Argentine habico&V 
Certaine Fée , antique oracle , étoit 
Fort en renom , répondant par fentenc;e v 
Mais à Ces. jours , à qui la çoniulcpit : 
Soa nom fameux étoit l'Expérience ; 
Fille du temps , elle a beaucoup appris , 
Vu y réfléchi >.mais ûir-tput bien comprit 
Que ùx tout poisu; on. peu; £m ceife *WW" 

àie h 
Et voir obfcur ce qnforvcroYoit compresse ~ 
Auffi h dou^ent^t*il 4ans> &$ &tf , 
Entre eux py foi* jui*n* 4; cwn*4itf * . . Y 
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Car elle annonce , i qui la veut entendre ; 
Et blanc & noir : les faits font fes garants , 
APtous plaideurs faux témoins fe livrans : 
Elle paraît au vrai devoir conduire , 
Et ne vous met qû*à ne favoir que dire.- 
La Fée un jour , agonifanc d'ennui , 
S'y fit porter , implora fbn appui 
Pour Ce fauver du dégoût qui l'accable : 
Elle lui tint ce difcours remarquable^ > 
O vous , I organe & la clé du favoir , 
Vous ,'dont l'œil fur voit tout ce qu'on peut 

voir , 
Apprenez-moi pourquoi , jeune & jolie , 
Indépendante , & n'ayant d'autre envie 
Que de couler mes jours dans les plaifirr, 
Sous ce beau nom ce qu'on connoît m'en* 

nuie. 
J'ai lâché bride à mes libres defîrs ; 
J'ai pour grand but dormir & ne rien faireî 
J'aime-, je bois 9 je me pare , & médis y 
Je joue un peu , je chante , boude , ris ,• 
Je fuis aux champs , je demeure au logis s 
Et tout cela confpire à me déplaire. 

L ! Expérience -, avec un front fcvere, 
Lui demanda : depuis quel temps , ma cherr, 
Vou$<rraKez-vowfùr-ces principes-là* J 


: Depuis deux ans , & même par-delà , 
Répondit l'autre: Et vous n'êtes pas morte 
De pur dégoût , reprit la Sybilfcr! 
En vérité , vous avez L'aine forte. 
Lors iz déeflè à befîcles , partant 
Riche en babil , -enfila tout courant 
<Un fer mon doéte ,& prouva fens réplique 
Que du plaifîr l'inévitable effet 
Etokr (a honte , un femme il léthargique , . 
La mon du cœur. Bref , xrela gît en fait, 
Trop de plaifir eft ivreflè funefte : 
Elle finit ; le mal de tête refte. 

Eh mais vraiment , veux-je le contefter^j 
Dit Argentine ,*n éprouvant la chofe l : j 
De mon ennui vous me ditesda caufe ; 
«C'eft fort bien fait : mais je viens confulter 
Sur les fecours qu'il y faut apporter. * 
Il n'en^eft qu'un , dit la (âge déefiè > 
Mais il eft fur : pratiquez la vertu* 

Oh , dit la Pée , ouidà . . • .vertu , fagefle ^ 
On a jadis gravement rebattu 
Mon jeune chef, dès-lors un peu têtu , 
De ces grands mots , matronales fadaues $ 
Mais écoutez : .je fuis faite à mes aifès : 
«Cette verra va.fe guinder , .dit-on , 
Jour au fommet d'un âpre & ru4e mont $ 


Un mont vtous Jade * & jecrains la fatigue* 

La <léité , d'apophtegmes -prodigue , 
Parlant du nez , dit : vous avez ratfbn ; 
C'eft fur un morit que la -vertu réfide f 
Comme le vice au bas d'un beau vallon 
Ou fur des -fleure la volupté vous* guide ; 
Il Êratgravir <f un$>as pénible 8c lent 
Pour s'élever à fondes deux af^tes , 
Lorfque vers l'autre un heureux indolent 
Se iènt couler pâte des routes tranquilles. 
Mais au premier par la peine conduit^ 
On eft reçu par la paix adorée : 
DaWlr&coud c'eft le plaî£r qu'on fuk j 
Et la douleur , l'infamie abhorrée, 
Et le dégoût y 6hs 'accueille à rentrée. 
Mais > cerveau Dreux ., rjevousûrmônneai 

vain î 
Dans \KH*eccew fermente un vieux levain 
Qu'il^ftrâair pas centrer fiaét détruire. 
M ta vertu rieîpéranr vous conduire » 
D'un fort plus *douat, mais ciiijuablfe , ince?- 

-tniii- 9 ' 
Pu mohts je»vais vous montrerle cbentsiv» 
Un peu d^mour ramsfeia njceflàûre. 
UnjpeurdUhâmu l*v»iimmifumjmi& ê «a» 
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Que ceVeft plus remède à m'émouvoir : 
A ce poifon d'iine ame délicate 
l'ai l'èftomâc fait comme Mithridate : 
Mon coeur eft mort , s'il n'eft que cet efpoir. 

Vous tous «croyez ea amour bien fevante ; 
Erreur encor x dit la dame impotente. 
Qui fàiïk plus qu'une oreflle à là voit 
De cet ehftnjt , cléfnon inapplicable , 
Corrupteur îràittè , & hbh confeil par fois, 
N e* connoît point ce qu il a d'agréable. 
jL'anfoûr Jbonliéûr , le dotfr , 'Je véritable 9 
Suivit toujours de* règles & dès lorr. 

Yoir un'àmaiît nâ; ,111^^6 jlc'tiwide, 
Cachant un eu qxii voti<frbittranQjirer^ 
Muet /cbhfiis, s'il s'ërttëiidfotipirj&r $ T 
Lire (on marttàh* fa pstapfêre humide , 
Sentir (k vofoc de tendréftVexpirer ; 
Voir fan fecrret , l'approuver^ ft taire ; 
Rougir du hlbiris cfu^iflotWoiorrtaif e 
Pans la furprife à la bouche échappé ; 
t raîndre levait dpWôn fe fent frappé , 
Et le chérir ; abréger la préfence , 
Et (upputer les friotnèns de l'âb'fehc'e $ 
Meft're à fe voir , à **aîmâ: , à Je dite, 
Tout'fbh bonheur , & pourtant VéVitêr | 
Promettre peu , 'donner moins /att'f tflr 
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De certains voeux rimpétueux r empireî 
* Voilà l'amour , le réel & leiur, 
Celui qui donne un plaifîr toujours pur., 
E^qui le mieux reffemble à la fagefle. 
Mais de Ces fens il faut être mai trèfle., 
Si Ton afmre i goûter .les douceurs : 
Et le vouloir neft riea>,il faut d'ailleurs 
Un jeune amant d'un tel amour capable. 
Or quel Phénix I S'il ne (ait rien de rien , 
S'il n'eft tout neuf, fi c'eft quelque vaurien ] 
Au cœur gâté } mafquc d'un air aimable,, 
Il vous rendra votre mal incurable. 
Pour vous parer d'un bavard fi malin.. 
Tenez ,. prenez xei agneau de. ma main. 

Le diamant jva^as un-feu bierf rare ; 
Mais votre main,, ma belle , le Répare; 
Et, mis au doigt d'un fage, jouvenceau, 
Ayant encor le frêle & doux joyau 
Que Impudeur qe veut pas- qu'on yous nom-* 

me. , 
Que rarement confèrve un beau jeune homt 

me , 
.11 brillet&d'un éclat &ns égal. . 

Prenez- moi donc ou voiture ou cheval» 
Et me cherchez quelque doigt qui mérite 
£>e pofléder.cet anneau merveilleux. 

T«« 


C ita n t XII. %4t 

Tout doigt fouillé *, toute main illicite , 
Eait touchant , fera ternir tes feux. 

Tel que 1 éclat dont luit la Çynédie , 
Et le brouillard qui s'étend fur ion eau , ; 
De la mer , trouble ou calme , eft le tableau, 
Pour un garant d'honnête ou libre vie ; t 
Tenez ainfi votre changeant anneau. . 
Ne ceflez point d'eiiày en l'aventure», 
Que -ce chatton n'acquière fon criât. 
Pour vous tirer de ce maufiade état , 
Pour opérer votre incurable cure , 
Befoin vous eft de quelque cœur heureux , 
Pur , innocent , dontTexemple vous montre 
Ge qu'a de doux un amouryertueux. 
Or vous fàurez avoir fait la rencontre , 
Quand'mon anneau dépendra lumineux. 

A infi finit la bonne Expérience. 
Vous attendiez desconfeils plus nerveux $ - 
Mais ce récit , 6 cenfeurs épineux , ) 
Tend à prouver que les ans , la fcience , 
Ne rendent pas fi ûge que l'on penft. • 

Avec (à bague Argentine partit y 
Fit maint effai de cet anneau critique $ 
Mais des cœurs neufs le nombre eft fort petit, 
Et Génobalde étoit ^peut-être unique : 
A ion doigt feul du moins brilla l'anneau 
Tome IL L 
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Qui d^dcuSir que vous étiez^pucçatl. 

7e ne fiuVpdim fi tes eraks d'Argentine £ 
Ou fi l'anneau , par (a vertu divine , 
Sur le .guerrier caufasent cet eflet * 
$tais de Vénus le fils p!a point devrai* 
Autant atgu que celui ^jui lé. perce. 
Dans un cœur neuf flèche d'amour traverfo 
Et vous, ma Fée , au*defirs libertins , 
Quel tendre feu charge vos .yeux mutins I 
Vous connoiiTez & k trouble Se la crainte: 
, D'un amour vrai vous voilà donc atteinte. 

Seigneur , dit-elle, à batiè & {bible vok.» 
Il faut àeer à votre «ne inquiète 
L'étonnement^â mxm>diicoars la }ette+ 
l'ai mon chitoea»fur tes bords de œ boi$t 
Mon «diamant n&nfeigne que vous êtes 
Le rare objet que j'ai long-temps cherché: 
Baignerez-vousde mon fëjour caché 
Venir orner les paifibles retraites > 

Comme pivoine éclatant & vermeil , 

te jouvenceau dît : qvel fort eft paueil 

A mon deftin ï O d&tfè inconnue , 

Vous dont l'éclat bfetie mafbibie vue* 

t 
Me pourrez- vous pardonner un refus ? 

Si vous lifez au fondd'un coeur coftfos- , 

Ah , votre Ji&z qu'il ofaint de vous déplaire ; 
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Mais on devoir $&$, cgaicn* ftvece , - 
À yj#ibul*ait$ irfcinî^jbe <W?éir r 
tytf jfy jfeouejrs f^n &** ffertfa ntappefte; 
Poiy jppRjbw^r ^tfiBm»|etaèiv^ •' 
Le non? fris pria? èp<C&k jtijGt iidéle > < '. , ^ 
Près de won Roi laiflpz- voter raon Jzéfe , 
Et qu'à vps pieds mon cqftjr revienne aprèi 
De ces-bçau* jflff adç&r le? arrêts. 
Lors , dojpcemeta içyant qgft paupière 
Qui recjoutojjt le^éftajin, a fe ff*lgre ; ; : > 
OQ.l^froi<^ijr,dtt ; wftg?;Cii^»., 
Mais accueilli par un coUp d'oeil ferçirf , 
Il éprouva la û^rifeste***^ 
(1) Qui te ivBt ,6 W¥6 ftfe kt* , ' 
Quand , jtfès de toi croyant trouver couck£ 
Un dragqn jpiyL , lai4*MtÉ Géante , 
Tu vis ce. &eu l? 4a wU,ptfde*4ierec% - 
Dans les liens #m> fernmeH gracieux ,' 
Le dos couvert d^{è?,ajie& dorées ," 
De tojis.fes feux les-.lcvres colorées , 
Brillant enfin; de ces calmes attraits 
Que le fpœmeii répond ûir debeaui ttaits* 

Non moins cbarmé ]? le g^rrier fe raffine. 
Souffre à j>ajùr.; mais quitte la beaucé > 
D iablement faible, «Elle 4e ; &n côrf 
Le fuit de l'œil , admise & figure , 

Lij 
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Ses longs cheveux avec grâce flottans , 
Cet air difpos qtr'on tient des premiers ans. 
£on-c0eur fc'é*èitie.3lpart : quand yerra-t-el(e 
Ce front ouvertrfecerdetrx yeux charmans ? 
XI part 9 hélas l... l'a-t il vueafiez belle* 
Reviendra t-il ? Oferâ*t-il parler? 
Et swl Je £aic , que feudra-t-il lui dire? 
Son cœur peut-il <, £oir-il ditfimuler ? 
. Or cependant qu'Argentine (bupire , 
Sautant de foins eh fcucls & projets , 
Dans les tranfports d"uiic<nir jeune & fran- 

çpis, 
Son cher blondin voit à côté d'Aurele 
Le Roi des Francs pénétrant ces forêts. 

Attaque épaule il porterait une aile, 
Qu'il ne pourrait pkts précipitamment 
S'aller jeter aux genoux de (bn maître. 
It fit très-bien fon gentil compliment , 
Et puis fuivit le Prince dans Ton camp* 

L'ami Lecteur voudrait {avoir , pcut-étrfj 
Comment Auréle a déterré le Roï. 
L'ami iLeéfceur fait-il bien comme quoi 
Un«jour Montan fit à ce brave Àurele * 
L'heurQuxpré&nt d'une pîarite immortelle, 
Que chez Homère on appelle moli ? 
• Dans" fit douleur Aûrele enfeveti 
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N'oublia pas Tantimagiq«e plante y ' '•- • 
ïl la mordit . . . . merveille ravùlànté 1 
Dans l'endr^ yuide.oiï^o <xîl rafciné 
î^e vôyoït rien , cet œil tout jttoané 
A décoarert la Ê^ade brillante 
D'an palais d'or ouvert de tout côte 
£t cIqs ppurtant i qpp d l afgefk'hmfi}Àe% 
Aride autour «en dedans enchanté, ' 

Y pénétrer n'é&çh gttere poflible , 
Et d'en foriir on n'étoit point tenté. 

Aurele entra > vit grande folitude 
Dans ce ftjpur d'un feul couple habité , •• 
De l'heureux Roi , de la douce beauté 
Toujours livrée, à ion inquiétude*: 
Nigrine errpit pourfiuxairf SigiftûOhtfc 
/ Or le Jroar<UU*ft chez moi* fécond 
En incidens ) le hazard^fit qu' Aurele 
Trouva Clovis éloigaé-detfa belles 
Chère. Albione , hglas* , tout va finir; 
Lorfque tu dors 9 too amant fe réveille'; 
La raifôn parie » & va vous àé&xiir. 

Ayant en maçpila plante fans pareille , 
Légèrement Aurele atteint le Roi , 
Tombe à fes pieds, pleure , & dit ; Clovis . * . 

. moi ! 
Quel doux- rçvçil l. Moa ami> levé- toi $ 
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Viens daxis<nM*{>Mft< Ciéf v e^étoif ftdnc na; 

Le vn* , jfcb ijqaey^ft ftére <tRi iHénfohge .„ 
Mais je léTois •, fie né tfc p*le pas 
Du digne objet foûwaiti et mon amé : 
Entretiens-rtroi; d* fa nftfcféfe appas ; 
Dis quel «fffc** y» *«teevctfr nfcfcnïrt&ér 
Ce Gondefcjiod itie *tft&iM#heirr é&l 
Plains ce pervmtVU'mWfftfctttes vdfitfx .* 
Parle , & fera>iBt0i***ttMén qtrt? !à flihte 
Avoic rendu la mémoire à Cfovis $ 
Mais du boti fais k marcheft* phirfehté. 
Tout en ttnanc 6s proposittal .ftivfev ' 
II eft forci defir prifort briHânfcf ^ 

Sur un courtier qu'il f rft je htffcte o4. * 
Sur fon^ojpage. Asrele altoié V^fi*ré ; 
Quand Geàobalde, acceut&t* é*un aïf teffAfc> 
Vint du Mooa*que eûibîfllfé* te gfcûouî 
Et cous les iroisibngereftt 4 fe rendre 
Au triât çjtapqoiv84cWthir4titt : 
De retrouver (oirGénérsÉ'atfgttilèi r - 

O nKmliceos, je âik qu'il l^&ir^Me 

~ De nVoccupér pins faamu dé vél faits J ' 

Mais d'Aubëron les foaterreitw projets , 

Contre mes vœux, m*ccartenrdetà*ttKîe* 

Sur de ebvispeis daôtundotw fflér> 
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Ce vieux fitpoét de fa toh y té eyafe , 
Dans an loifcr Tîciëœt & motet , 
Doinrofratta fans feos^ à lui nuire, 
Quand àouftoitun dsabie yiac t'àiftrutr* ' 
Que de fe* laqs foifeaf ris s*eAvoJoic <' 
Ilenp&k;maisionameaflôupie^ . » 

Çui chcriflbfc A &le léthargie , 
Craignoit d'agir 1 * ion-rouloir isalfa 
Dtap fit noirceur *ft rague Se £ufcsde£èhv ' 
L'impuifiàm traître en devient plus fotefte; 
Ca? , Cm cerveau «manquai» , Feaferlui teAe* 

Du fombre empire ii tenoit fous (es tok 
Le peuple vil fournis^ fôn caprice ; 
Mais , de l'enfer s'iicoutiike les Rois , 
Voulant tenter une haute* îajuftice, 
2t n'eft pi^maicfe : il redoute leurs voix: 
JLorfqU'il commande ii t«èure4e* efdaves 9 • 
£c tremble alors qu'il rem être infpiré : 
(3) Il craw le dieu par fts rite conjuré: 
Le Styz l'écoute , & lui met des entrâtes. # 

Sous les appuis du palais (bmptueux , 
Un e&aBer obfturSc tortueux 
Creufok au loin ô defeente profende , 
Qui conduifoit aux détours finneux 
D'un labyrinthe humide , muet , immonde. 
14 nuit palpable y brave les flambeaux 

Liv 
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Dont la lueur., rouge dans ces caveaux,! 

A peine atteint leur voûte figurée. 

D'an antr&étrost ceft-là l'horrible entrée.- 

Pkrç ténébreux 4 cet antre criminel 
Bft décora dW facrilége autel , 
Ci de l'enfer les profanes emblèmes t s . 
Entrelacés #ux faines blafbns du Ciel , 
Sont de muets # liiîbles blafphêmes. 

(4) ÇeftrU que , pâte , échevèjé :', pie* 
nuds,; : .- 

ta torche en tnain , lentement rint le Magc# 
Il Botirmuroit l'exécrable langage . . * 
Formé de mots au crimeièul connus» 
Devant {'autel fa lace impure tombe* 
A la lueur de flambeaux e?pirans , 
Toujours impairs dans leurs mvfiiques rangs» 
Sur des linceuls t dépouilles de la tombe ,', 
Il fait fumer la vervaine & l'encens. 

Il n'étend point les bras dans fa prière : 
Ces bras roidis reculent frémiflans \ 
Et fur le Styx il fixe fa paupière : 
La fourde horreur lui prête (es accens. 

Dieux inconnus , dieux de mort , di^l'ûn* 

Que la terreur .& le mal glorifie , 

Dieux > qui vengez fur ces faibles humains i A 
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Vos ennemis & le jwiet de tos mains , 
L'aveugle orgueil ,. l'erreur qui tous dén je 
L'encens que feul obtient le Ciel Jaloux 5 
Si le tribut de ma crainte profonde , 
M'excepte d'eux 3 6 Rois du trifte mondé , 
Si contre un Roi votre augufte courroux 
A de mon bras choifi le miniftere., 
Qu'en mon befoin votre voix réitère 
l'heureux fecours de ces oracles (urs 
Qui m v ont guidé dans dçs complots obfcurs î 
Répondez-moi,, . .- Lorsque dans fes entrailles- 
La ferre fouffre & lourdement fe plaint , 
L'animal morne, échappe des murailles 
Dont il prévoit la chute par inftind j. 
Meuglant d'horreur , il frémit fur la plaine,. 
Son iàng prédit û fecouflfe prochaine. 
Tel , ail milieu d'un filence infernal » 
L'attentif Mag£ entend le pas fatal 
Du dieu qui vient* Sur fe lèvre cfaintive f 
La voix recule : une rumeur plaintive * 
Sort de l'autel d'épouvante ébranlé : 
L'antre reluit duTeu d'ut* fpedre.aîlé v 
Pâle & cruel > une coupe perfide 
Croife un poignard daps (à main parricide ; 
£t fur fon flanc- un infernal pavois 
Offre , parmi des couronnes rompues ». 

Lv 


y 
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D'un nom de fihg les lettfei încdnrtûttj 
Leur (ens étoic j« stfts'lA teofcr dès kor* 

Je t'ai compris , dit l*àh£edft tartare , 
D'un ton crue! -comme fon teit barfcarê * 
J'ainféfttifcele , &W2 Pèihptelertf ^âs * " ' - 
Roi , nies projets xfffebeffi&ft â*â\ftrefe fcfat 
Soudain la ny t ; ti'ith paie ètfet Vftnttté f 
Plus effroyable* Ri grotte éft rètf&â. 
Auberon fuit , te fe Vtie opprèffë , 
Le crime peint &r uniront hériffé} 
Bt du dtmon , qu'il tro'irehténdïë encore * 
Voulant percer le» complots qûTl ignore. 

Pourquoi, méchant, quand ro l jtoUr(uîs mon 
Roi, • > ' '' ' '' 

Avoir recours à quelque atrcrè qu'a toi ? 
Il n'eût pas craint Hiffrreuf qlîe j'ënviftge, 
Si ni n'avais cofïft&tt que ta ragé : 
Ce crime feùi t*éàV dotîile dé ï'ékroï. 

VeCjjfft crtïei y Aé ibh tStè 'pèfantèv * 
Ceint de VaftëtffS 5 fettd f ô'rrftré qu il ali- 
mente," 
V Vtfe a Vienne •„ & 's'àbtfct (br tèlîè 

D'un fcélérat detbtis «f khêî fipinlftre ; 
LâcWqui venâH^bfts'qtfir^ak. r ; 

Sans s'éveiÔet;* vit Pattj^HsSfftÉeS '. 
Et fon oftmïe^rett<ïfc4e's a&erâ , ' %; * 


y 
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Tels que la voix des fanges invifîbies , 
Voix qui (ans corps agiflènt fur les fens. 
Telles étoient fes paroles terribles. 

De tout mortel « toi, qm , bravant la mort, 
Tiens dans tes mains & la mort & la vie , 
Laitieras-tu cette main arfervie 
D'obfcùrs mortels trancher l'ignoble Ion , 
Sur les arrêts de fa peur politique 
D'un confàller on d'un Roi tyrànnique ? ' 
Ole plus qu'eux : que d'un royal trépas 
L'éclatant crime ermobiiâè ton bras; . 
Un Roi menace & fait trembler ton maître : ' 
Montre qu'un homme objet de leurs drdains L 
Marque leur terme à ces «fiers Souverains* 

Héros (ans nom , frappe , ~& fais-toi cohnoî- V 

tre. > - . - . i '• \ Kl 

Tandis qu'il parle , une épaiffe vapeur 
£n (arpentant échappe de (k bouche : 
De l'aflàuui elle effleure la couche , 
Et , fe gliflànc dans les plis de fon coeur, 
Y mit l'orgueil facrilége & féroce 
Qui s'applaudit du nom d'une âme atroce 9 
Et le remplit de la froide fureur 
Qui de la Géhenne aime à braver T hoir eu r* 

O le plus noir de la race exécrable , 
Poux te dénions démon abominable , ' 


Dans Gelboc ce fut toi qui pouHas 
Contre Saul le jeune Amalécite ; 
Contre le Chrift ce fut toi qui fouffia* 
( Il étoit Roi ) La rage Ifraélite y. . 
Et de £a mort ce fut toi qui clouas 
L'arrêt placé fur fe têçe proicrite^ . 
A tes leçons fut inftruit l'aiTaiCa 
Qui , fous le potn du vieil de la Montagne, 
Craint , commç un dieu , de Terrant Beduûi r 
Devant fes pas faifoit dans la campagne 
Porter la Hache , & d'une indigne voix 
Crier : tremblez , & fuyez d'épouvante 
Devant ce^ui qui. tient le fort des Rois. 
Quels, font les coups que ta rage iruolente 
A, nos climats a fait fentir depuis i • 
Divin Bourbon , toi , biën-aimé Louis. • • 
Mais qu'air je dit ! .*• • révoltantes images* 
> Vous m'arrachez un débile pinceau 
Qui de l'amour peindra mieux les. orages 
Dans ce doux coeur qu'en fuyant le château 
Le Roi des Francs à la mort abandonne. 

i 

V 

Elle dormoit , cette chère Albione ,. 
Lorfqu oubliant Ces oublis & fes traits >, 
JEc reprenant les foins qu'un feeptre donne , 
Le Roi changé s'éloignoit du palais*. 
Cruel amour x pour jouir de fes larmes... 
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De ce (bmmeil , l'un de tes doux bienfaits ,• 
A Ces beaux yeux tu- prodiguois les charmes r * 
Le jour les frappe , hélas 1 6 fort nouveau; 
Sans lui montrer ce que (on cœur adore ! 
S'eft-il voilé de l'ombre du berceau ? 
Non. Ces (entiers qu'un fable iuifànt dore i 
Sont &uls auffi. Sons les verds orangers r ; 
Entre ces buis mêlés des dons de Flore , 
L'amour craintif porte fes pas légers $ 
Elle parcourt les fertiles vergers , 
Sous le berceau rentre & revient encore : 
Cfe lieu charmant , ce réduit des pkifirs , » 

Temple chéri d'amour 8c des zéphirs ^ 
Se montre vuide à (k vue égarée» 
Dans le palais elle rentre éplorée* 
La nuit arrive , 6 profondes douleurs r . 
Sans ramener ce qu'appellent fes pleurs'? 
Nuit , nuit (ans fin > nuit de mortelle crainte» . 
Toi qui-couvris (à deuloureufe plainte , 
Lorsque cu.vis , mouillant ce teint fi frais , 
Couler des pleurs tels q&Hl n'en fut jamais , 
Tu t'arrêtas, d'étonnement^atteinte 1 
Toi , qui peut-être enviois (es attraits, 
Moins belle aurore * à fit couleur éteinte , • 
À ces yeux bleui où k mort même eft peinte*. 
Ah m la plains & tu cherches fes trairsJ 


II eft parti, 8 r ccrkût illmone i 
O ; mort * vers toi je tends mes faibles tais , 
Barbare mort -î . . « pourquoi ne viens-tu pas y 
Quand de mes jours le ibutien m'ahan» 

donne * • « • . 
Il eft partit. .~ j'ai cherché danWGUs Iknr 
le fèul objet gu'aimoient à voir mes yeux r 
JEt j'ai perdu mes &ocis êc ma peine. 
Qui m'apprendra les rations de (à haine , 
Et le féjour qu'il cboific loin de snoi? 
Qui te dira l'excès de me» alarmes , 
Cher inhumain, pour qui cornent «nés fer- 
mes?... ^ - »'. 
Si tu favois que j'expire poar-m !V. • 
Que cherches-** î Va , pareoars Ja mtare* 
De ta beajuté^Weffertousle^œurs : 
On t'aimera y ma» «l'une ame plus f»re 
Obriend ra r-tu de friss tendres ardeur* ! 
Jours fortunés de ma tranquille foefe,, 
Rapides jours de bonheur »4e «endresfè, 
Vous tes donc à jamaisr difpanK « . „ • 
Aimable ingrat, je ne te verrai pins , 
D'un air ravi, d'une main chancelante, 
Parer de fleurs k front de ton amante t 
Tes yeux vainqueurs , chargés éeû àmrfa*> 
Ne Ikoiu plus t^borfbe*ir4aiK met yeux; 
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Et cette voit , j fof rftm fi fcttveriririe y y 

Ne doit è&fc pfofc fcmbrâfer tous tttes feiis t ? 
Comment les jouts &tit~iis fi drrîérens ? 
Hierencor , ah je te crois à peine , v 
Contre md* tein # JanguMôit d'amour y 
£t d'une «afin &é gênant emfcraflfee 
Defibus -mon <*i fi <ètvitt ftok palftev.* 
Ciel , 4* véifè ta uuft ^Kiri **beâ* jot* ! - 
Il me difoit r volupté âe ma vîe , 
Que ta beauté me jjftrbit accomplie l+. . 
Tu n'es qfc'àflpas 5 tes yéttt ont h doutteur' 
De l'oifatf» tendre à changeante couleur * 
Comme uti ruban fur ^liffalr^tiâstte^ 
Telle ffc^ît ta botit fie dÉficare: •" - l 

QueileAaft*eut*tbTw&^8fe ! [ l€ ' ; : > 
Cette joue «Ifre S ma lèvre «àvie ! ; ' ' ' 
Oh que tes traits trie tembknt accomplis , 
Filifc dVwwWfr ivolttpfé de tria vie ï ' l 

Tu m'as «éHfc <Prttt tegfcrâtletes feux: ; 
Il n*a fiJtapAra feoifle tn'drtvfcox 
Pour me MeflTef , ôm^i^àtttë'Aérïe 1 ! . ^, 
Et le cruel nfàbanoorme adjbâriï%tsit. . - 
Il faut motrrîr , eu voler afrès îtifï. ; 
Gtft Jfe>tê fiffc , jfe rejoins /fctfimpldré * 
J'offre à tes yeux ce pur fein qui t'adore» 
Et je te^àJSi ^fc-êtehiiè' movcotor > " 


\ 


Ou que le tien réponde à fpaardeuiv « . 

Ainfi parioit cette tendre Albione j . 
Et de Ces crible vafte lieu réibnne. - 
Ciel , être feule en de telles douleurs . l r r. 
Elle garnit,» elle pleure , & perfonqe 
Ne voit y ne feche qu fartage 6s pleur?* . 
Elle fe jjerd dans ces demeures vuides » 
D'un pas qui plie , avec des jeux timides» 
Pans un fallpn l'armure que jadis 
Elle porta frappe Ces yeux, ternis ; 
Elle tevctde nouveau. cette armures 
Malg^.letpeid? ,fes nombres aâbibUs 
Sont rechargés d'une cuiraâe dure , 
Dé lourds braflards j $ de & douce main y 
Qu'amour pour lui Sf faire à la nature, . 
Elle détacha- un glaive orné d'airain y 
A garde d'or » & d'un e&t étrange* 
. L acier , trempé dans chymique mélange; 
D'un des cheveux ded'horrihle Gorgone y 
De l'os frontal de celle qu'en coturous ~ 
Par la douleur jnarbrifia Latone ^ 
Et d'un quarjper de torpille difibus- - 
A froid en eaa du fleuve de la Sonde ,. 
Rendoit tout membre , au moindre de fe 

coups , ■ i .-.';. » ,i : 
Pareil à ceux des gens de l'autre flaonde* 
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C'ëft du pommeau du glaive engonrdiflànc ; 
Que , dans (a fuite , un Mage > e» l'aiguiôn^ 
Du bon Largaii arma la forte lance» 

Gen&qui roulez clairement concevoir g , 
l'ai de mon glaive expliqué le pouvoir. t ; 
Avec adreUe Se non moins d'évidence 
Que fur Keffet de l'éledricité . , 
Du fin Noller n'en jettent les aigrettes 
Et ce torredfc affluent, agité , • , 

Qui fort diun doigt près d'un globe frotté , :\ 
Ou d'autre fou les nitreufes mouflettes* • ' k 
Du monde vrai clair- voyans interprètes > 
Sur les (ecrets de leur monde enchanté 
Ofez-vous bien chicanaer les Poètes? 
De vous ou deux cjui dit plus de for nettes .> • 

Mais revenons au glaive dangereux * \ 
Qui de Nigrine étoît un digne ouvrage. 
Comme elle rut d'un fâng acre Se hargneux., - 
A (on côté cette vieille , en voyage , 
I/avoit toujours , & par lui couchoit.net 
Sur fon minois t fK>ur une heure & demie,,, ; 
( Autant duroit Pinfluènce ennemie} * 

Tout furvenant qui ne lui revenoir* r , ; • » 

' J'ai 8éja dit qu'en guerrière équipée. 
Elle couroit après fon jeune amant*. 
Or il avint » Se ne fais bonnement . 


Par cfod hazant, que* |>ar nne aatreépeV 
Pendante auprès f Ut Nigrine trompée 
laifla la benne- :• Atbiéne ' fa prit. 
Cette àr&tnakvtm-bon démon Foftie. 
Elle defcend , St ùt lance ViapjHrâ ,* 
Prend ah cheval dans l£ mcmeécwie 
Oïl le Monarque avoit trouvé îefien , 
S'y guindé à peine , & ne s'y tient pas bien, 

Or l'animal fc met en fontaine 
De manéger j elle chancelle de crie. 
Ah qui mal a , mal encor loi {orvient ! 
JLe ctevaf limée ; elle tombe évanouie* 

De cera&t ficoc qu'elle revient , 
Tons (èi màJneurs i (es jet» (k pré (entent * 
Elle croît voir un démon obfiiné 
A lai former un fort infortuné ; 
Le défeïpoir de fe àouîeur Ta tentent s 
Tout tei fait mal: elle veut fon trépas» 
Apparemment eHe ne ftngea pas 
Qu'un glaive doit plier fer IacuiralnV , 
Et que qui veut fe tuer la défikee ? 
Elle poût lé glaive , pointe en haut , 
Au pied d'un arbre ; & v modérant fort faut/- 
Tomba deffits , en s'éeHant r fetpire. 
Elle dit faux , fins mentir , à bien dfre £ 
Par (à verra cet acier enchanté 
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litemrériMtWi4erg'rlètic<«.;': .. , 

Je pourfuwai , & pourtant, U «drt biéfo* ' % 
Dans {tende joars n* me jette- de orfmfc; 


i « » .■ • » 


Fia du Chdnt dt>U(ième. 
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(il Un arc pendoity Ce (êroic un livre aflèfc 
Aeaf <^ue celai qui ne contiendcoit que ce qpr 
a été die feulement cent 1 fois & pas ptu$. 
Cette peinturé .efl: triviale apparemment » & 
je copie ici dix mille autres copules* Mais 
mon origjrial eft Virgile * dans le premier 
fivre de ffcbéfde. Encç va a, la découverte, de 
la contrée où la tempêtera Jeté. II eft a» 
milieu d'iin1)ois. J* , . - c 

Jî rencontre (a meré att feifr <£c ces forêts : 
D'une fille de Sparte elle a Tepieu , les craies y • , K 
%t l'habit , où celui de la Thrace Harpalice 
fatigant un courtier qui fur la poudre glifïc ; 
Un nœud , j qfqp au^enou r dç £es, flottant- hatttf 
ftelcvoit le voluoy:,, 8t,i«{k^u tos pti** - , ,- t 
D'uncarquoûdc c^itp^f*cUdaréf«Iej^n^a' !- •< 
SachcvcIur^atxvtflKvolèi^ab^tiéçJÉW^J-.' ! ,«. 

It la prêtante » : . •'. Wa, n jirt^iérmpomt^ctetfâtirH 
V« courir pac ces b*ij Ofcdcçuuae de sneifttftrs , 
Wm lynx ripé tètuf , & d1m carquois mfcfeU * 
Pcefla^deitedan*aj*u»iak«kfttfk^ 


et 


** Çz) 0*tvuv<t Pfiché. Apulée a, gfint ain£ 
cette fîtuation'dàns fe 'cinquième livre de ïoji 
Ane d'or , &m fty te moitié poétique et moi- 
tié romancier , bifarreu&, entomHéjdansft 
tours , mais énergique & fingulier. 

« Dès que , en y présentant la lumière , le 
wfecretdefbrilitfe'manifefta , elle voit de 
w toutes, mon ftrçs le monflre Te plus doix 
»& le moins farouchgj Çujjjdoji j^-même, 
» cet aimable cfieu* agréablement couché, A 
»» (on afpecl , la lumjere de la lapine s'anime 
^ Ôc s' embellit , & le poignard facril^ge.jf 
is mêle fon éclat. Epouvantée d'une telle vae (1 
» Pfiché , hors d'elle-même , défaite , pâle* 
a* flétrie , tremble & tombe fur Tes gçnoax. 
» Elle veut cacher fon poignard 3 mais c'eff 
m dans fon fein. Elle l'eut fait „ fit la crainm 
»> d'un fi noir forfait n'eût fait échapper lq 
99 fer qui tombé èe& ttiain téméraire., tan*-, 
93 guée & défaillante , à force de contempler 
» la. beauté du vifage ctfvin , elle. ^(ê ranime* 
»Sur cette belle tête., elle voit l'or d'unfe 
» chevelure abondante , raflafice d'ambrofie , 
»» fon col de lait , fes joues de. pourpre , les 
» anneaux flottans de fes cheveux agréàble- 
»> meht mêlés & tombant lés uris fiïrtôn front, 
»> les autres'rur fes épaules , rajronnans d'un 
» éclata vif que la lueur de la lampe en vacil-' 
»>loit.Desé0auk^déceéieu qui volèfortehtde* 
V plumes de l'éclatante blancheur d'une fleur 
9> que mouille la rofte : & , quoique 6s ailes 

v 9> repofent * leurs dernières plumes , duvet 
>* tendje & délicat * ^Quenx-& &'agkeat * ba* 
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•^teVées d'un léger tremblement. Le reftfe da 

>> corps eft d'un embonpoint poli , & tel que 

>* Venus (ôicfîere de l'avoir conçu* Au pied ' 

m du lit 'étoienf rarc,le carquois,& les flecjxes, 

35* favorables traits du dieu des plaifirs. Tan- 

m dis que, curieufe , & ne pouvant fe rafla* 

s* fier , Pfîché exaniine , touche & admire 

* les armes de Ton mari , elle tire du carquois 

**mie flèche ; & , en.efïàyant la pointe quelle 

>>prefte do bout du pouce, de 1 effort du mou- 

"vement de ce doigt qui tremblé encore^ 

>*ëlîe fe pique àflei profondément , pour que 

«-la^furface de fa peau foît arrofée de quel-. 

^qaes légères gouttes de ce ûng de roie. 

»-Ain(i pour L'Amour , ans le (avoir , Pfîché 

»4è bteilè volontairement d'amour x> # / 

(5 ) lictaint le dUu.'On reoonnoît (a peg-j 
(Se de Lucain. 

( 4 ) Ceft 'là que pâle. T>an$ ce fiede ou là 
philofophie a tant découvert Se tant empiété , * , 
là poéfîe a été attaquée par elle dans la par- 
tie du merveilleux , au point qu'il eft prefque 
tombé dans le décri *.,maisliir tout la magie 
&-<ès preftiges fembfent tombés (ans reflbur- 
ce. -Le même homme qui s'éft (êrvi avança-* 
étalement des fuperftitkms magiques de* 
leize , reproche la magie au Taffe 9 qu'on w. 
défend guère fur çeft qxjpAçJm-fae en a-t- * ( - . 
trop ; mais il faut convenir > ou qu'il n'y .i ♦ 
point dëpoéfie , où que .le Xsulè .en a «r! 
beaucoup à l'aide d'Ifmen dans la Jérufàler n, 
^Lifez le commencement du treizième Char» , t 
$00 point avec cet efprit qui s'eft éclairé ch .-* ' 


Locke*. çarxela' ed ridicule ,.. mais a*ec 4* 
rlrnaéin^Topi^.jpronon,oçz alors. Songez à 
£Çt ÀnoÛè qui ,n|èft QU'f nçhantement. Je fait 
qii'ètf fc trouvant trçs-u^râux &,{bui?eiiajV 
nement cUvemllTané t qn n3flty fait .pas, une 
faute eftii^ie : mais moi , pour <jui liû&oav» 
ine fupériçur dans un genre , qui n't$ ni lias 
ni vicieux , eft uo génie eftimable , je remar-» 
que que la nature t n'a pas plus produit d'4-* 
xioftês que de Milrqns 5 qp'il pept y avoir gçqc 
médiocres imitations ou copies de Jfoa Ifaë- 
«Je j mais, qp'ttaè péiit être égalé que par pn 
jjénie ; & rArio.fte Revient une autoqtç.poflr 
moi. Un des grands, préjuge .qu'il y ait «pa* 
trê la magie , c'eû qu'elle a étç la reflpurie 
de nos mauvais épiques/CequjLa tanc>pU*aflÉ 
mauvais e(prits, ne doit pas plaire. aux boas ; 
Se nn -Miîton ne doit pas avoir les idées? <TdB 
Sceuieri, Ceft une erreur. L'homme de génie 
&'le Lot ont communément la p^nemfl* 
tierê Seules .mêmes .outils en xBiaûji : : cïeft fiff. 
le'réfoltat qu ori dpit les juger. Qge,Scudgri 
peigne une caverne dans les flancs dkla mon- 
tagne Heclaen yersi/fea énergiques; qu'il 
nous ta do.nrçe'pQurjIa grorte d,un Mage; 
rimagination attend^ ipjçc^acle : mais.$e 
le Poète, après cela, ^iipu>.difeJ3èter»ew; 


1: ii 


Of Riftfdéteiiofr'ciiw i W Heiit foiftâites 
"Toot cequi lui Ceh'oivsipcmij^qùci rhy/lcres, 
£ci livres., Ces parfums ,,ft$ pictrçs' j fes métaux » 
JLes poudres & les fucs de mille végétaux ,' 
JDes images de cire , un horrible, fquelece , . 


« * 
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i . . . . . . & .mille horribles chose* 

Par qui cous les (ûidos f*ût leurs miunoçphqûsf^»' 

de partrls vers gâterôient lé plus beau plan 
du monde , fc rendraient mfipide le plus in- 
téreflànt perfonnage. Le Poète ennuie ; êc 
par contrercoup , la machme dont il s'eft mal 
fervi pa<% pour être de mil efieti.Ieroiyce- 
pendantqae . y dans ce mauvais S. Zoaix , me 
évocation de*4t*èiiie , towe<hirgée de ma*» 
vais v*rs , fait «m afièz granit efiec€ar écou- 
tez : Loiùfiad.Jbv^V* 

II & vole près du Caire une p laine d&erte f . 

Que d'un fable mouvant la nature a couverte , 

IrqtxHemblc un espace applani fous les deux 

Pour le feul exercice ou des venu ou des peux; t 

les pyramides font de cette vafte plaine 

le fupethe embarras Sc"Ia montre hautaine. 


Les premiers reardu ckl a leurs pointes s'allument , 
Et les feux de l'enfer fous leurs fbndemros fument. 
• ,•'• • • • - -, fc 
Sous les* pieds de ces monts caillé» & fafpendtis , 
Il flh e ud U crpaysfrfaébmnc'or perilur , 
Des deferts fpacieux , des" folitudes fombres 
faites pour le tëjourdes morts & de leurs ombres. 
La. font les corps des Rois , 6c les corps des Sultans, * 
Divcrftment rangés feldn l'ordre des temps. 
Les uns font enchaffés dans les creufes images 
A qui l'art a donné Um taillo Je Icijqs vifegos s . 
i*% autres embaumés , f , « i 


ï 


De ce muet Sénat , de cette cour terrible , • 
Le^filence épouvante & rafpeô eft horrible. 
Là font le; devanciers joints à leurs defetndanu . 
Tous les regncs.y font y on y wit tous les temps. 

m ■ • • • "•" • • • •• 

Mirême »dans ces lieux , traite avec les fantômes 
Qui lui font députés des ténébreux royaumes^ . 
11^. tient , loin du jour , dans un noir appareil, 
Sçs.ccrclo* infernaux & (on .affreux confeiU 
ILy<£m fes concerts fc'-fes fêtes funèbres-, ♦ 
Et pour lui l'avenir ne luit qu'en ces ténèbres» 

Son char à ce défert à peine fe rendit , 
Que du fien aufi-tôt le foleil descendit fecc. 

L*enchantçur conjure., fait Ces cercles, appcBe 
les mânes, de s Sultans. 

Cependant il j'élève une ôbfcure vapeur 
De, la terre qui. tremble & qui s'ouvre de peur j 
Des m^nes grands & noirs y montent avec elle j 
La troupe en. eft nornbrcufè , 6c la fierté cruelle » 
Cette vapeur leur fait comme un crêpe de deuil, 
Er chacun, deux fe .range auprès de fàa cercueil: 
Leur démarche eft fuperbe, & leur orgueil menace ta 

Sait le dénombrement des Souverains de l'E- 
gypte,, qui n'a pas de grands traits , excepté 
ce morceau fur $aladui. qui s'avance après 
Siracon, 

Mais fon fifc Saladin de tout autre «êaça 

X'audace & ta fierté , fit$t qu'il avança. 

D*01 


CttA Ni X XI I. *frj 

*t3fiun rameau de laurier la Feuille fechc 6c noire 
Suc (on front confervok l'image de 4a gloire > 

• . • -• • • ■ • • • - j 
Son onnbre4m>tc encorna arr de conquérant. 

• 

Supportons qu'il y eût quelques-uns de ces 
vers mieux tournés , & qu'il ne m'eût pas 
fallu fupprimer ceux que j'ai retranchés : eft- 
ce que ce ne feroit point un bon tableau que 
celui-ci Mit , pour citer encore un mauvais 
Poème , celui dewConfrantin , dont j'ai déjà 
parlé , a dan6 fon (ixieme livre une defcriptioa 
de cette eipece de divination «ju'on appelle H ja- 
lomantie , parce qu'on s'y lert d'un globe de 
verre *.4l ne manque à cette description que 
de bons vers & du goût ; & après cela je fuis 
ifur qu'elle effrayeroit. Çonftantin , maître 
«de Vérone , marche grands pas vers Romei 
il paflè parles lieux ^u fut depuis -Ferrare, 
détruit Modene qui , pour fa réfiftanee , de 
ia.montagoe oii elle étoit fi tuée, defcend dans 
la plaine ; il gagne Caftel-Franco , où la ren- 
contre, de quelques eflaiim d'abeilles fur des 
lauriers .fait dire bien des fbtifes au Poète $ 
il entfe dans Bologne , où il eft fêté 5 il fran- 
chit l'Apennin , arrive à Florence qui Ce ra- 
rhette À prix d'argent : là il voit une colonne 
far le haut de laquelle (ont fîx globes de mar- 
bre rouge : il eft curieux 5 & un citoyen lui 

* Dit en grec Taxée. Virgile a latinité xe mot danf 
le quatrième livre des Georgiques. 

^ . r , • hyalifaturofitcata color* 
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apprend comment la Fée Manto , fille du 'pfcM 
phete Tirefie , avoit prédit la profpérité (le 

Florence fous les.JViédicis /.cette planta an- 
nonce fans ambiguïté que le . cronTant fera 

.vaincu & éciipfé par la croix ; & les Naïades, 
que cette prédiction réjouit apparemment 

. beaucoup , applaudiffent à Ses vers. Conf». 
tantin , qui porte la croix dans (es drapeaux, 
les écoute avec vénération , & marche fur 
Sienne , pafle Aquapendente & Yùerbe. Ce-* 
pendant le tyran Maxençe,qui tremble foivant 

' Tufage , s'enferme & n$ fait rien : l'horreur 
fort du Styx & va lui frapper l'imagination } 
il n'a plus que des idées de chaînes , de ca- 
chots & de tortures. ; enfin il va trouver le 
Mage Dymas. 

Pans fon vafte contour Ja colline Efquilîe,, 
• De fbmptaeux jardins. revéQr, embellie , 
Près de grands aqueducs contre de beaux palais î 
Plus d'un temple . la prefTe % elle a d'ombreux bflft 

quccs $ 
Mais , du côté qui voit naître la belle aurore , 
. Que le lie du foleil de fes premiers feux dore > 
La mort , d'un pas altier, foule un champ malheu- 
reux , 
Et hurle en fé penchant fur dés fepulçres creux, 
Ceft dans ces lieux , peuples par une mort fréquente > 
Que le peuple de Rome a fa tombe indigente , 
.Bans un terrein commun , où, caché , fans flam- 
beaux » 4 
Le cercueil paternel n'en reçoit point les, os , 
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- La le Mage r*ma, , fcu, des «fc qui cJun 
ïoutfiut de fes cris fourds les ombre, de ce, lieux. . . 

Tandis <çe Je tyran vient trouver ce ma«i 
«en , le Conful Maxime 1 y devance ÛÏÏt 

Au milieu s'ofte u« «be éteint d"*» cercle rond , 
Immenfe & lourd cryflal .-dan, un foumeao pL 

fond, f 

l'art favant de Dymas r «fane liquide ffla iTc , 
Dcce globe jadis forma >lê vuide cfpacc j 
Traçant obliquement des cenelês enlacés - 
Il fculpta fon contour de fpeares bénW 
• Et de ce* traits auxquels les mânes obéiiTcnt &c. 

SES" Ie Val6t ^ orcier P^pare le facrifice 
Le Mage, couronné d'un- ferpent, Se ayS 

S" ^«*r • s We *** * 

Sa droite tient la torche tsttracbé d'un tombeau 

le cyprès pétillant fut fon fumeux flambeau ) 

Sa main gauche un enfant tite de la mammelle &c. 

Cette tendre victime eft entourée de ban 
^elettes magiques. Les deux fcélérats qui con" 
fuirent le Mage détournent leurs yeux d'âor 
reur. Pymas leur fait couvrir le vifàge. II 

Mii 


fait les contorfîons du coftume , éyoqne l'ea-j 
fer , fe tait , & étrangle l'enfant : & puis 

D'un glaive ouvrant foudain fes entrailles fumantci, 
./Mêle a l'eau 4e ce-fang les gouttes innocentes , 
> En rougit le cryilal s au fpeâacle cruel 

v Invitant, le Cpnful U • le Roi criminel. 

« ' ■ ■ 

L'eau du globe bout alors avec effervefeence^ 
il s'y trace des figures &c. H y a bien du 
noir là-dedans $ mais de i'adrefie & des adoa- 
^ifTemens en feroient peut-être quelque choie 
d'excellent. On n'ignore pas que la Cantate 
4e Circé eft un de ces morceaux qu'on cite. 
Mais je traiterai cette queilion plus à fond 
[dans un des dialogues. 


■ 
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A R G U M E N T. 

Ce qufAlbionc en s 9 éveillant devient.* 
Danger du Roi. Pour punir un barbare^ 
Quel inconnu y comme un foudre ' }fur~ 

vient. 
Comment Li/ois x - croyant* Jes yeux ^ 

s'égare. 
Cofnment le Roi reçoit un don divin f 
Par Clodcric. Vienntéclattenfin^ - 

X o i que de loin brave le fanfaron , 
Mais qu'àllitc" craint le coeur le plus ferme J s 
De tous nos vœux inévitable terme , 
Tantôme laid , mort , pourquoi te craint- on V 
Quel mal fais-tu , quand tu tranches la vie ? 
Dans cette vie , hélas , d'angoiflfe ourdie , 
(i) À quel emploi fixer fes triftes jours , 
Si le tracas doit dégoûter des cours , 
Si la maifon dans cent chagrins engage y « 

Miij; 


*j*. . C 1 or i'a*;/ 

Si fon idée obfede qui voyage , 
Si le marchand craint un échec toujours > . 
.Si rartffajti , é'pQux dfe la miferfe , 
Périt martyr de ce contrat fatal , 
Si le Befoin défend d'être à rien faire ! 
Le laboureur eft écrafé de mal * . 
Le nautonnier entouré de naufrages 5 
Jours de garçons (ont couverts de nuages ; 
Soins &ts & vains (bus le joug conjugal* 
Mars veu_t du faog > la finance eft obture j 
Pauvre , on fe livre au poignard de Tufure ; 
Chagrins par-tout. Tout âge nous déplaît > 
Le nouveau né ne (ènt point ce qu'il eft j 
Dans fon enfance , études çnnuyeu&s 5 
Jeune , il fuccombe aux partions feugueufes; 
A tous périls l'homme fait deftifcé 
Marche aux combats , court les mers ora- 

geufes : 
Ce n'eft que mal à malheur enchaîné, 
Travaux cruels que de plus cruels fuiyent. 
Si nos fouhaits à la vierllefle arrivent , 
Cet âge lourd , but tardif de nos vœux , 
Qu'apporte-t-il ? L'ennui > des jours affreux. 
Un corps caffé , plaftron de maladie. 
Il n'eft mortel que le préfent n ennuie» 
On en a vu refufer d'être dieux. 
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Juturne hait cette faveur cruelle 

Qui , la priyant du fort d'une mortelle , 

L*a condamnée à des jours odieux. 

Si nous venons aux qualités de l'amej 
Faut-il braver f faut- il craindre le blâme î 
Pour trop garder fa pudeur qu'il chérit , # 
Sage à fon dam ; Hippolite périt : 
Mais , d'une vie aux voluptés livrée , 
Confidérez comment le Ciel punit 
Saçdanapate & fincefte Térée. 
Carthage apprend à garde* fes traités : 
Sagunthe en cendre invite à lès enfreindre* 
De l'amitié que n'a-t-on point à craindre , > 
Quand , pour s'aimer , meurent perflfcutés 
Lès £&ateurs'du dôéte Pythag#e ! 
N'aimer perfbnne eft plus f unefte encore t 
Voyez Tïmon pour ce cas lapidé* 
Mortel flottant , & jamais décidé , 
Que veut-il bien ? Son fouhait , qui Tabufe , - 
Eft-il rempli <, le caprice refufe ; 
Il cherche un grade , & bientôt s'en repent j ; 
Et pour monter il veut être rempant j 
A-t-il atteint fa dignité chérie -, 
. Il eft en butte à la dent de l'envié. 
Il faut veiller , pour Ce rendre éloquent 
Mais , uns favoir , quel plaifîr dans la vie !■ 

M iv 
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De ton crédit fers un foible client ; 
MaiSrcFun client rare eft la gratitude : 
Deviens client j qu'un protecteur eft rude î 
Vieux*, (ans enfant , on t'abandonnera f 
Un: héritier en terre te voudra. 
Dépenfe peu , tu paflès pour avare } 
Vis àgrandrfrais , tifpaflès pour bizarres- 
Prodigue 7 fou. Tout état a fes maux ; 
Et tu ne peux'choiâr que des travaux. 
le premier bien eft donc de ne pas naître, - 
Et le fécond de ceflèr bientôt d'être. 

Toi , qui-vouîus ; d'tin témétaire bras V<- 
Aider au trait de la mort inhumaine , # 

Tendre beauté , ton paiTager trépas 
Prouve ceci.#u giûois près d'un chêne;;- 
Morte en vivant; fans plarfir~& uns peine v 
Sans ton amour : eh bien , n'étois-tu pas ^ 
A ton infçu , réellement heureufe? 
T.u*repo£>isj & , quand tu- t'éveillas , 
Tu te plaigqis : ta paupière amoureufê,' 
Ouverte au jour , aux pleurs le fut auflî. 

Vous favez bien qu'atteint du fer magique, 
Pendant une heure, un corps reftoit tran£; 
Puis vous fortiez du fommeil léthargique 
Sans mal aucun. La belle blonde ainfî , 
Au* temps marque , s'agiite , eft.cveill ée , ; - 
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De vivre encor , chagrine , émerveillée , 

Elle refta dans un douce inquiet. 

Lors tT comme unfpectre, un homme vient 

près d'elle , 
Grand , pâle y fec , planté comme un piquet r . > 
L ! œil âpre & creux , de figure cruelle : 
De laine blanche 11 avoir un bonnet; 
Sa robe blanche , & d'un* cuir doré ceinte , • 
Tombe à Ces pieds , couverte d'un rpchet. 

A Ces habits ,.i la féroce empreinte 
Du front tanné deceSilvain muet , 
La tendre enfant Ce crut fermement morte* ■ 
Elle pâlit , alonge un bras peureux * 
Et , (ànglotant , s'exprime de ha forte : 
O citoyen du monde ténébreux , 
Que t'ai- je. fait ? Dis- moi ce que tu veux. 
Le fpedre blanc répond : que. tu me fùives ; - 
Ec ,,de fes- mains glaçant les mains craintives * 
De la beauté qui marche en palpitant r 
Il la conduit fous une grotte obfcure ,. 
Dont un gazon déroboxt l'ouverture r > 
Où tous eft nud , ou le jour attriftant , . ; 
Pour fiége & lit , montre une pierre dure , > 
Où ... je dirai , dans un commode inftant.» . 
Comment finit l'étonnante aventure. 

Batlon»du Roi. Dans (en camp de fetouf, 
# M v ■ - 


/ 


27+ ' Cl ovin,' 
Du confident de (on augufte amour 
Ayant appris la réponfè équivoque 
Du Roi qui tient le fceptre bourguignon. 
Le long délai l'inquiète & le choque. 
Aurele irrite un très-fondé fcupçon :^ 
Mais il confolè & pique (on courage , 
Qui n'eut jamais grand befoiii d'aiguillon* 
En lai montrant , à côté de l'outrage , 
L'honneur certain d'en écrafèr l'auteur. 
De Ces foldats il lui vante l'ardeur. 
Des. durs combats les viriles études , 
Des campements , des aflauts fîmulés , 
Marches , labeurs , exercices réglés , 
D'un grand deffein militaires préludes , 
Par leur fatigue endorment (on courroux. 
L'aurore voit chaque jour (bus les armes 
L'adif héros , l'œil ouvert avant tous , 
Des fons de Mars goûter les rudes charmes, 
Se promener dans les filions des rangs. 
Les animer de Ces yeux pénétrans , 
tt préparer la mort & les alarmes. 

Plus fourdement Gondebaud agiflbit: 
Mais dés combats le bruit retentiflbit 
Dans cette ville * aflife en une plaine 

* Dijon , bâtie ou tefeâtit par Aurelicû , cruel ▼»»• 
qbeur de Zcûçbie. 
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:Qbe la première on la féconde fois 
Edifia le vainqueur d'une Reine , 
Phénix du fexe & traînée à la chaîne; 
Dans celle à qui Lugdus donna fes loir , 
(a) Entre le cours de l'impétueux Rhône 
£t ton lit calme , 6 pareffeufe 5aône 3 
Dans ces remparts ou fept peuples gaulois 
Tenoient jadis leur augufte aflèmblée (b) 5 
Entre ces murs {c) où , dans l'herbe foulée , 
Ces yeux favans fur la fanté troublée 
D'herbes (ans prix font un utile choix ; 
Dans ceux (d) au pied desquels coule l'Hère ; 
Dans ceux {e ) qu'orna ta tour , lafcif Tibère. 
Tout rcfonnoit du même bruit guerrier 
Dans ces climats (/) montueux ou faciles , 
Apres coteaux , pâturages fertiles , 
Oô naît la Dordogne , où coule l'Allier. - 
Par-tout enfin , fur les ordres d'irier , 
Dû forgeron l'enclume étincelante 
N'arrondit plus que calques & braflàrds ; ; 
L'airain fe creufe en cuiraiTe pelante $ 
à Le fer tranchant eft hampe déchirante ; ; 
Aigu ,'s'ajufte au bois ailé des dards ; 
L'acier mortel ou dans les creufets coule ] 

(a) Lyon. ( b ) Arles, i c ) Montpellier. * (d) Grc* 
noble* [c) Vienne. (/) L'Auvergne* 
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Ou dans l'eau grince , ou (bus les marteaux : 

roule , 
Brille en criant (bus la lime qui mord,. • 
Le foci ertik &. le hoy au champêtre , 
Outils de paix , le deviennent de mort. 
Les jeunes gens dans leurs yeux font paroître^ . 
A ces apprêts , des transports «imprudens ; 
Le froid vieillard , qui tient pire àfes. ans. 
Que la jeunefie à Tes jours floriflans ,• 
Lit dans fa peur de funeftes ravages ; 
La mère tendre »y*voit de noirs préfàges 
Four un cher fils , bacon de (es vieux jours ; 
I* époufe en pleurs , atteftant (es amours , 
A fon époux en amené les gages , 
L'çraJbrafle & croit i'embraflèr pour toujours: * 
Ah , Ces frayeurs peut-être font trop fages-i 
Le brave Irier, ami des-projets fourds , 
Mettoiç Ce& (oins à cacher ce tumulte. 
Mais > à l'écart tandis quAil £è confiilte , _ 
Suries moyens d'accorder* ces *apprêts . 
Et Ces fermens & Ces difcours de paix , . 
Il entre un homme» inftrument de tout crime* , 
Qui futfouvencle bras de fes forfaits ; 
Trajtre en fous-ordre , affaflin anonyme,.- 
Savant fur-tout dans cet art criminel 
Qui. rend ton nom., 6 Locufte , immortel.- 
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Ce miférable encre ; à (a couleur pâle r 
Au feu hagard de Ces yeux fcélérats , ' 

Au rauque accent de h voix qu'il exhale >* 
On vohtju'il n'eft qu'organe d'attentats ^ 
Que l'aage affreux lai Suggère tout bas. 

Il parle ainfî : quoi, dit-=il > tout s'agite y - . 
Pour s'expofër à desxombats douteux i 
De ces états l'enceinte eft trop petite • 
Pour contenir leurs bataillons nombreux ! ; 
Mais à quoi bon cet effort belliqueux , 
Quand un feuL homme .entreprend , & croie 

faire^ 
Ce que fans fruit tenteront tant de bras? . 
Tant que Clovisj comme un dieu tutélaireÇ 
Tient une épée , & conduit des (blriats, • 
Croire le vaincre <eft au moins téméraire* '♦ 
Rome a cédé 5 le Marfe & le Bru&ere . 
Ont fuccombé (bus ce lion naiflant ? 
Le Goxh fuperbe eft contraint à fe taire? . 
De la vi&oire , amante fi légère ,' 
Il a rendu le vol obéhTant* 
C'eft donc lui feul , c'eft ce mortel puiflant '< 
Qu'il faut frapper ; & je te le propofe : 
Regarde-moi $ ce vil plébéien ofe :• 
Choquer l'idole , & feul peut la brifer. 

Je vais ^Xavant dans l'açc d'en impofet» /„ 


Et me parant d'une haine implacable \ 
Contre une cour donc je veux m* exiler * ► 
Trouver Clovis ; à fes yeux révéler 
De tes defleins tout l'appareil coupable f 
Je te peindrai parjure & formidable ; 
De^tai , du Roi 9 je lui fais entrevoir 
Quel eft le out , la puiflance > & l'efpouv 
A Gondebaud perfide en apparence » • 
Faut confident , hardi dans mes dtfcours, 
A t' attaquer le plus ardent toujours , 
J'obtiens bientôt une ample confiance. 
Alors , crois- moi , mon malheur fera grand, 
Si le poifdn ne délivre la terre 
De ce héros , de ce. foudre de guerre* 
Rëpofè-toèfur cetôb&ur garant : 
Va , peu de chofe arrête un conquérant. 

O Roi des Rois , tes décrets, toujours figes* 
Permettent donc que d'affreux conjurés , 
Tigresliumains , de l'enfer engendrés , 
Levant, le fer fur tes noblesimages , 
D'une main vile ouvrent leurs flancs ficrés ! • 
Tu le permets 1 Eh quel François l'ignore, 
(i) Quand de douleur nos cœurs faignent en- 
core ? 
Mais quel forfait ofi>je retracer ? * 
r^ilfent pluftôt nps larmes effacer •" 
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té iôùvenir d'un inftant qu'on abhorre 2 

L'aflaflîn fait , par l'atroce propos , 
Pâlir Irier qui bientôt l'encourage. 
Muni de fraude , & d'herbes de Colchos , . 
H part , l'impie , il yole à fon meflage. 
Il entre au camp , (ans paroître étonné ; - 
Il n'eft troublé par aucune demande ; 
Àox pieds du Prince il veut être mené é > 
Son front royal n'a rien qu'il appréhende. ~. 

Alors Clovis , (bus un haut pavillon 
De pourpre d'of , voyoit dans un vallon • 
Cent Chevaliers, dans leur jeu militaire,- . 
Repréfehter une innocente guerre. 
Ceint de rayons fur fon cafque grillant , . 
Il re/Tembloit à l'aftre étihcelant , 
Quand , s'avançant de (à haute barrière , . 
Pour diadème entouré de lumière , 
Dorant l'azur éclairé par Ces yeux , 
En Roi du ciel il rouvre fa carrière. 

Vingt Chevaliers , cortège gracieux , 
Jeune &' galant , entouraient le Monarque. - 
Soudain > armé des cizeaux de fa parque , 
Parut le monftre : il commence un difcours 
Que difte l'art, qu'écoute le filence. 
Mais un grand bruit , qui s'accroît & s'avance, 
Non (ans tumulte , en interrompt le cours; 
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Un Chevalier . (bus des armes brillantes; • 
Levant , bajflant Ces deux mains foudroyante^ 
Quoique couvert d'un, orage de dards s 
Heurt© h ferré , frappé de toutes parts , . 
Fore comme un dieu „ par des routes {àngjan-* 

tes , « 
Fond fabre en main i iiibule terraflës - 
Soldats ^chevaur, rompus, morts ou bleflcst 
Et des clameurs telle étoit l'origine. 

Tel qu/un cour/îer , libre^dans un pâtis^ 
Quand par l'inftinâ fes fens font avertis , 
Quand de Venus l'aiguillon le domine, 
Hennit, bondit , & , froiflant les épies 
Des feigles hauts ou des bleds qui mûriffent, , 
* Vole , malgré les cailloux & les cris 
Des laboureurs dont les travaux périment, - 
Tant que des feurdom bout £>n jeune ûng^ 
Une fontaine ait appaifé la rage : 
Tel ce guerrier , précédé dacarnage , 
S'ouvre un chemin malgré les dards du camp ' 
Pouiïe & parvient au pavillon augufte 
Ou l'aflaflin parloir auxpieds du Roi. • . 
G foudre ailée , il fut plus prompt que toi! 
Par les cheveux levant d'un brasrobufte 
Le vil humain , qui jette un cri d'effroi 9 > . 
Il le renverfe : & , reculant l'épée, „ 
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£a plonge aa fond de ion Cein fànglotant. 
JLe£ct 9 le bras ; & la terre eft trempée' 
Da fkng pervers du morfftre palpitant. 
D'an cri perçant la vallée eft frappée': 
Quarante bras portent l'épée aux yeux 
De l'inconnu tranquille au milieu d'eux.' 
Clovis défend qu'on attente à fà vie*/ 
Et feulement veut qu'il fbit arrêté ; 
Mais lui , d'un ton de mâle fermeté ,. 
Répond : Clovis , ma parole me lie 
Mieux que des fers ; je t'engage ma foi 
De ne- partir qu'en l'obtenant de toi ; 
DTndigries fers fauve-moi l'infamie ; 
Mais , avanf tout , de ce monftre expirant ' 
Fars vifiter la dépouille fanglante j 
Dans fes replis cette robe impartante 
Doit receler un poifon dévorant * 
Contre tes jours mêlé: par ce perfide ; 
Tout me condamne , & tout accufe un bras 
Qui t'a fàuvé.dirbras'd'un parricide; 
De tes fùjets cette épéç homicide 
A de leur maître écarté le trépas. 
En té parlan t ; je m*avoue incroyable ; ' 
Et ce poifon , trouvé fur mjes avis 
Dans le tiflii de ces fanglans habits ,~ 
Ne produit rien qu'un doute favorable i * 
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Je puis encor te paroître coupable ; 
Car n'attends pas que fur ce noir projet- 
Ma voix ici jette plus de lumière ; 
Je l'ai connu * j'en ai rompu l'effet , 
J'ai fait pour toi tout ce que j'ai pu faire. 

De ce difcours l'inquiétant myftere 
Rend le guerrier , quoique admiré , fùfpeéb ' 
Mais les héros s'entendent d'ordinaire : 
Au maintien calme , au fur & noble afpeâ 
De l'inconnu , Clovis le croit fincere. 
J^ rougirois -, ô héros 9 dit le Roi, 
De r te gêner . . ."tu crois devoir te taire 5 
Tais-toi 3 fois libreen tous fens près de moi ; 
Mais pour les jours qu'à ton fecours je doi, 
Vois mon pouvoir,, nomme ta récompense* 

Eftime-moi : de toute ta puiûance , 
Dit l'inconnu , c'eft tout ce que je veux , 
Et mon départ. Ab j'ai rempli tes vœux , 
Répond le Roi. Saluant en filence , 
Piquant les flancs de fon cheval nerveux , • * j 
L'étranger fuit. Sur un départ fi prefte 
On raifonna , mal f comme fur le refte. 
Mais, cher Lecteur , je vais vous éclaircir. 
Cet inconnu fe nommoit Vindemir 9 : 
Fut fils d'Irier , mais d'une ame plus belle 
Qu'Irier ne l'eût mercenaire & cruelle. 
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Ayant (urpris , fans en avoir, deflèin , 
L'entretien noir de l'obicur alfa/fin , 
Contre l'infâme il pâlit de colère , 
D'Un effroi noble , & rougit pour fbn père. 

Il s'attendoit à plonger pour jamais 
Dans les enfers le monftre & fes projets , 
En l'épiant au ibrtir du palais» 

L'ange de mort , qui protégeoit l'impie, , 
Qui le couvrait de Ton aile noircie. 
Sut le (buftraire au poignard arrêté. 
Mais vainement il l'avoit évité. 

Par le goût fiir d'un inftind qui i'entraînç , 
Comme. Abmalec , cet oifeau défendeur * 
Suit dans Iran les pas du voyageur 
Qu'il fent chargé de l'eau d'une fontaine 
Tel , pas £our pas , cherchant l'empouonneor* 
Le fils d'Irier fuivit (a trace obfcure : 
Et , quand au Prince on menoit le méchant * ; 
Lors Vindemir arri voit dans le camp. 

Du fcélérat dépeignant la figure , 
Sur (on fujet fe lauTant voir troublé , 
Comme il apprit qu'il n'étoit appelé 
Que d'un inftant devant l'augufte fiége , . 
Il en conclut que fit voix facrilége 
Pôuvoit encor n'avoir rien révélé. 
Plein de l'efpok de mettre à temps peut-être <? 
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Le fceau de mort fur la langue du traître,* 
Et d'empêcher que lé nom paternel , ' 
Adroitement cité pat un infâme , ' 
Ne découvrît la honte d'une tramé 
Avec un mônftre* avéré-criminel , * 
Epouvanté de l'opprobre exécrable ' 
Qui flétrira Ces jours couverts d'honneuif ," ' 
S'il eft cru fils d'un père empbifonneur , 
Il s'élança , funefte & formidable 
Atout un camp ému* pour l'arrêter 5 
il fit enfin ce qu'on vient d'écouter. ' 

Après (a faire , 'à la craintive' joie" 
Quand de €lovis l'Wpeft ouvrit la voie^ 
Quand (on péril, n'infpira que l'effror 
Du fbuvemr, on reprit le tournoi 
Dont ce péril avok changée iflue. * 

Lûois, A'ùfele , ôccentpareils héros) 
Lvifans d'airain , eux Comme leurs chevaur,' 
D'un champ fable tourmentant l'étendue , 
Le parfèmoient défiances en morceaux 7 , 
De ces longs bois à' la pointe rompue, * 
Pour s'amufer , s'entrecafibient les os , f 
Caracolaient , faifbient maints tours , marner 

fàuts , 
très-lourds parfois. Tel , quand, perçaiitb; 
nue yy 
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|Un Beau foIeii.yient eiïbyer les eaux 
Des prés mouillés qui brillent à (a vue » 

De leurs abris on voie fuir les oifeaux 

* ■ 

A qai la plaine & la voix eft rendue , 
Le bœuf mugit & reprend la charrue A 
'Le coq altier , menaçant Ces rivaux , 
D'aife dans Fair pouffe (a voix aiguë , 
Le long des bois bondiû*ent les troupeaux . 
«Et , ranimant fà mufette tendue , 
'Tircis rapprend (es chanfons aux échos. 

Comme Lifois alloit rompre une lance ^ 
Voilà foudain que dansia lice avance , 
Sur un courfier que ne vaut nul cheval « 
Un paladin qui n'a pas plus d'égal $ 
Tant éclatoit fà fiiperbe priraflè ? 
Son cafque d'or , ou briiloit avec grâce * 
Un jeune aiglon, pur oifèau de cryftal^, 
Timbre diaphane 6c plus dur que métal. 
A ce harnois Lifois crut reconnoître 

: 

Cette amazone ài'ame de falpêtre 
Qu'il combattit prés du château d'Alix. 
Bouillant en diable , amoureux comme fîx ^ 
Voilà Lifois qui vole à tire d'aîle 
•Bëvers l'objet qu'il croit être fa belle. 

I*onr exprimer une ^mbureufe ardeur 
JTout autre peuple , 6 François , vous le cffo} 
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- te démon gai qui toujours vous poflède 
De vos foupirs a banni la fadeur ; 
Le tendre enfant , qui par-tout pâme , expirt» 
Joue avec vous , folâtre , aime à (burire, 
Ljfois fit donc un fort beau compliment 
A ce guerrier qu'il changeoir en guerriers j 
Loua Ces yeux , fa beauté noble Se fîere ; 
Puis il peignit fon amour joliment i 
Puis il fe tut.- L'autre , ouvrant la vifiere; 
Et découvrant d'une main familière 

. Les traits brunis d'un vifage barba, 
Dit au Baron : vous me trouvez donc belle t 
De quoi Lifois yefta bien cpnfbndu ,. 

-Cherchant, au point d'altérer fa cervelle, 

tPar quel fecret fur un menton tout nu 
Ur»noir poil rude eft fi richement-cru. 

Tel des moulins ce héros l'épouvante, 
I vre d'amour. , & joué par Sancho , 
Ne fut comment l£ fleur duTobofa 
S'offroit (bus l'air d'âniere dégoûtante : 
( } ) "Ex. tel i trompé par féminin rézean 
Mis fur Hercule , en certain antre /Fanae 
foui vouloit rire eut fon laid bec bien jaune* 

Lifois , difoit ; mais comment pouvez-votf 
N ! êg:e qu'un homme , & m'offrir cette ar- 
, mure? 
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Qu\avez-vous fait de ces appas fi doux ? ' 

< Ea vérité , vous avez , entre nous , 
Perdu beaucoup à changer de figure. 
,. te Chevalier, lui dit : Seigneur Lifois , 

: ConnoiiTez-vous , comme je conjecture 
L'objet jadis maître de ce harnois ? 
Dieu yous. la gard cette gentille brunç i 

;TelIe beauté neil ma foi pas commune , 

.Quoique (& cela n'eft pourtant pas fort bien) 
Du bien d'un autre elle feue le. fieq. 
Si ce neA point peur vouschofe importune , 

. Je yjfxas prierai de me conduire au Roi ; 
Là vous durez quelle étrange fortune 
A fait pafer ces armes jufiju'à, moi. 
c ! '. lifois confent , & près du Prince guide „ 
Ce phèvalier , qu'il reconnaît enfin 
Pour Cloderic * ce jeune homme intrépide • 
^)«e Ton a vu gagner un cheval fin . 
.Dans un château , puis le perdre foudain. 
Je vous ai dit que , fier de fa monture , ' : > 
Gros de l'eipoir de Fofljrir à fon Roi, 1 
Certain Godmar , tçnté du palefroi > . 
Le lui ravit ; : qu'irrité de l'injure 
Ce Cloderic jura de n'arrêter ♦ 
t Qu'il n eût fur lui reconquis Ion alfa*». 
.Ce qu'il promit il, fia l'exécuter. • • • • 
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Car un bon jour , qu'affourché &r untne, 
/Manquant d'un dos plus honnête à monter, 
Un goguenard fur lui yint plaitknter , 
;Lui , doux , mais vif, d'un fendant fur-lecrânG 
Le fit rouler au pied de fon baudet. 
£n même temps il crut voir (on bidet 
Dans le cheval du malencontreux brave^ 
Car en effet ce brave étoit Gondtnar , 
JUmené-li par un'jufte Jiatar<U 
Il le reprit , en difiuit d'un air grave : 
Prendre le fien n'eft point aâe furtif : 
D'aille.urs.pour vous ce cheval eft trop v£$ 
Befôin avez d'animal moins rétif: 
Voilà mon âne,; il eftboa& docile, 
^Quoique un peu lent , mais fur-tout très-utib 
A vous apprendre , 6 mon gentil guerrier , 
Que chercher noife eft aflez mal habile , 
Quand pour un ane on peut perdre un cqbCj 

-fier. 
Ce fut^nfi qu'il reconquit fa bête. 

Le quadrupède à glorieufe tête • 
,Et le guerrier au Roi furent conduits ; 
.Et celui-ci s'exprimade là fbrte : 

Vis , 6 mon Roi, règne ans ennemis î 
<Qu'à tes bienfaits tes rivaux foient réduits.; 
;& daigne , . . il faut, car cet article importe; 
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Il faut (avoir que Cloderic alors 
Avoir -quitté (on brillant jufte-au- corps $ 
Que le beau calque & la cuirafle augufte 
Sur le cheval s'éievant comme un bufte , 
Le Chevalier les offroit d'une main , 
Tandis que l'autre à (on difcours s'ajufte. 

Il pourfuit donc : ô Prince ou Souverain , 
Daigne accepter ce courtier & ces armes* 
Beau , belliqueux , & né pour les alarmes , 
Fier , comme toi , ce (ûperbe animal 
Ne peut fouffrir qu'un conducteur royal. 
Pour cette armure , éclatante , inflexible , 
Digne ornement d'un héros invincible f 
Chef-d'œuvre où l'art été le prix à l'or , 
Par (bn prix rare elle t'eft due encor ; 
Mais d'autres droits t'en déclarent le maître : 
Daigne «.'entendre, & tu vas les connottre. 

Le Roi montrant un virage attentif , 
Tout oeil fut fixe , & tout gefte captifC 
Dans (es leçons ce chartreux Pythagore , 
Ni , fiftrèeo main , jamais vieux Paftophore, 
Nul hyerophante , avec les mots faciès 
Profane, sors, bt vous, peuple, audience^' 
Ne fit régner un fi muetfilence. 

Mes pas , long-temps indécis , égarés , 
Pit l'orateur , après mainte aventure * 

Tome IL N 
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M'avoient porte , par une nuit obfcure # 
Jufqu'à ce val qu'en lui prêtant fon nom 
Mouille avec bruit le torrent du Suzon. 
Là , (bus un toit dont il eft l' architecte , 
Je vis un homme aufterement vêtu , 
Courbé par l'âge & non pas abbatu , 
Simple en fon air, commun , mais qu'on refi» 

pede. 
Par mon nom propre il m'appela , m'offrit 
Son humble afyle ;.& , quoiqu'il me furprit, 
J'acquiefçai. Le folitaire étrange 
M 'étonna moins quand il parla de toi : 
Car, bien inftruit des vertus de mon Roi, 
H tait leur rendre une digne louange ; 
Et ce vieillard obfcur Se merveilleux 
Pans tes deifeins te fert de tous Ces vœux. 

Sur le matin , fortant de fa vallée , 
Et recevant fes ûnceres adieux , 
Je vois ,, il voit , preflant l'herbe foulée , 
Un Chevalier au pied d'un chêne verd , 
Arbre brûlant de ces armes couvert. 
Or du héros gardien de ce trophée 
Lajtête nue & mieux confidérée 
M'ofFroit des flots de noirs. & beaux cheveux # 
Certaine joue Se douce Se colorée , 
Un teint ; des traits £ fra/s , fi peu nerveux, 


C H A K>T XI II. 19* 

Que je me dis , en fècouant l'oreille : 

Pour un.guerrier vous êtes bien joli 5 

L'acier meflied à minois û poli* 

Mais le beau front de h tête vermeille, 

Qui repofoit fin* fa main mollement , 

D'un cafque dur fe chargea bru(quement , * 

Et , (ans nous voir, l'homme faux fut en Cellt* 

Je vis de loin qu'arrivant fur la belle • 

Un Chevalier cauia ce mou#ment 5 

Car , lance au poing , s'étant jetée en felle' , 

Elle piquoit fur lui directement. 

Or tout entre-eux Cernant fort la querelle , 

£t , par inflinéfc me /entant entraîné , 

Le beau héros alloit m-' avoir pour elle , 

Quand le vieillard , qui m'avoit deviné* • • 

Laiflè , dit-il , cette belle orgueilleufe 
Et ce guerrier terminer leurs débats 
Pour un grand prix qu'ils ne gagneront pas , 
Et n'en crains point de fuite malheureufe. 
De cette armure injustement tenté , 
Ce guerrier veut l'ôter à la beauté 
Qui la portoit , mais contre la juftice : 
Loin de l'aider , viens , que ton bras fàififlê ' 
Ce grand tréfor à ton Roi deftiné. 
Ton cœur héfite , eft indéterminé j * 
Mais cette lèvre au menfonge inconnue 

Nij • 
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Te convaincra par la vérité hue. 
Sur ton cheval arrangeons cependant 
L'or martial à cet arbre pendant. 
JSt ce vieillard , qui fe nomme un H ermite, 
Fait ce qu'il dit : je le crois , & l'imite. 
De» leur combat quand les deux chaov 
- pions 
Trop occupés font les conditions , 
Je me faifis du fujfetqui l'excite , 
Sans ^tre vu » quoique (bus leur regard. 
Je fuis alors mon vieil hôte à l'écart. 
Tu m'as montré , dit-il , ta complaifànce 
En agiffant : j'ai vu ta répugnance. , 
Apprends mes droits : Se que l'étonnement 
Ne ferme point , par un faux- jugement , 
Ton ame au vrai qui (urpaflè ta fphere. 
Ecoute , & crois la vérité ftvere : 
J'en fuis l'écho. Ses yeux en ce moment, 
Et tous les traits de ce vieillard fincere, 
Sembloient autant de témoins confrontés , 
De (es difeours garants irrécufables. 
Dans ces difeours , parmi leurs vérités, 
Il eÇ pour moi quelques oblcurités j 

Mais je les rends tels qu'en lettres durables 
Un faint relpeét les grava dans mon cœur ; 
Et , du vieillard , en parlant , interprète , 

# 
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Ce qne j'entends encor je le répète; * 
Croye* qu'il parle & dit avec candeur : 

Par une nuit où la voûte azurée 
Etinceloit , de tous fes feux parée , 
Un clair- ob&ur régnant avec la paix , 
Mon a me , aux cieux par leur vm attirée y 
Louoit l'Auteur d'un ciel que j'admirois. 
Le doux fômmeil avoit fui ma paupière. 
La lune à plomb dardany lors (es traits- 
Sur le plus haut de ces chênes épais , 
Je vis tout l'arbre invefti de lumière : 
De ce trophée , à fon tronc fufpendu , 
Ces feirt fortoient. Le Ciel à ce fpeétacfe 
fait fuccéder un fuhjime miracle. 
Avec éclat fon ceintre s'eft fendu j 
Battant Pair pur de fon aile dorée , 
Un beau jeune homme eft d'en- haut de£ 

cenduj 
Son corps parfait , de fubftance éthérèe ,. 
Ceint de fa gloire & fèmant la clarté ^ 
Eft dans la fleur d'une noble beauté ; 
Le câfque d'or dont (à trèfle eft ferrée, 
Son bouclier , fa cuirafle azurée , 
Brillent par-tout des bel les fleurs du lis y 
De fon manteaude lis orne les plis ,. 
L'augufte fleur arme fa javeline. 

N nf 
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Au faint afpeft de la forme divine , 
Lorfque , courbant mes genoux affoiblk ,* 
Mon front tomboit (ùr la terre éclairée 
De la fplendeur de {a tête facrce , 
L'ange me dit: du DieudeFUnivers 
Humble fuje% je fers ce que tu (ers : 
Releve-roî. J 'ai placé. cette armure 
Sous tes regards , pour le grand Roi des 

Francs : 
Des traits lancés parla main d'un parjure 
Cet or des cieux garantira (es flancs : 
Il eft (brti des parquets rayonnans 
( f ) De l'arfenal où (bat mis eh réftrve ■ - 
Ces boucliers abris de diamant 
Dont l'Eternel couvre invifiblement 
ïuftes , cités , Rois , peuples qu'il préfem 
Du fil du glaive ou du choc des revers , 
Des dards malins & des mains du pervers. 
Dans ce vallon , le Très-Haut te l'ordonne > 
Sois le gardien du dépôt précieux : 
Si nul objet n'en détourne tes yeux , 
Il ne pourra t'être ôté par perfonne^ 
. Jufqu'au moment où , paflant par ces lient» 
Un Chevalier qu'on ce fera corinoître 
Viendra chercher ces armes pour (bnmaitrtw 
Il dit , & prend un glorieux eflbr x 
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frappant la terre avec (à lance d'or , 
Et déployant Tes aîl es- radieu(ês : 
Mon œil le perd : ce bel hôte du Ciel, 
ferme fiir lui les voûtes hienheureufes. 

Il arriva qu'un Prince criminel , 
Avec l'enfer joint par-des noeuds impies y 
Apprit par l'un des ténébreux génies 
Que pour Clovis je gardois ce dépôt. 
Sur (es dedèins quelquefois le Très- Haut 
Laiffe au démon porter fa noire vue. 
Soit que le roi du démon eût appris 
Qu'auprès de moi la force confondue 
îsT'obtiendroit rien fi je q'étois furpris , 
Soit que d'abord il choisît l'artifice , 
H m'attaqua par fà Icule malice. 

Tu vois d*ici comme urt £ont mineur 
Qu'en s'y brïfâritce torrent iécumeux 
Au temps rongeur' ^«ut aider à détruirez 
Là , fous les traits d'un vieil hôte des champs*, 
Marchant courbé fous de viH vôtemens , 
Ce roi malin fe fit un jour conduire 
Par un jeune homme appui de fes pas lents; . 
Il héfitoft dans (à marche tremblante , 
Preflànt (on guide , & , d'une main pe(ànte , 
Ltbois noueux d'un biton recourbé. 
Près de mon arbre , & veillant fur l'armure t 

Niv 
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Mon œil fuirait fa démarche mal filrev 

Son baron gliflè, & je le vois tombé. 

Son guide prompt le faifît , & s'écrie: 

Ah Dieux i . • . mon père • • • o^Cieux , prenet 

ma vie , 
On fècqurez ! ... A Tes cris la pitié 
Me corrompit $ le Ciel rut oublié^ j 
7e ne fus qu'homme , & du bien l'apparence 
Cache à mes yeux ma défobciflance. 
ïe cours au pont ; je fois pâle y . éperdu*,. 
D'un corps roidi le jeune homme qui lutte 
Contre le poids du vieillard fufpend» 5 
Mais fbn pied cède , entraîné dans la chute; 
Je joins mon bras à Ces bras impuiiîans , 
£t nous tirons le vieillard qui dégoutte 
Tremblant de froid fous fes habits pe(àns» 
Il fafcina mesveux,, punis (ans doute £ 
-Car , je ne fais comment , quand je l'aidoir 
, A raifurer Ces pas que je guidois ,. 
Je fus jeté la tête la première 
Des bords du pont aij fein de la rivière. 

Tel, quand ceiui qui fit fendre ('autel , 
Qu'un Prince, impie érigea dans Bethejj 
Eut , malgré Dieu , dont il fut l'interprète, 
Touché le pain , bu l'eau d'un vieux prophète, 
Un lion jufte , & pour lui feul cruel* 
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lui fit fentir combien (a complailance 
Aux /eut de Dieu le rendoit criminel. 

Le Ciel pour moi montra plus de clémence. 
Et , protégeant un ingrat en danger , 
A mon bras foible il apprit à nager j 
Mais je pris terre , hélas , pour voir mahonttr 
Et ce vieillard ,-de l'armure paré, 
îuit d'une courfeauffi ferme que prompte, 

Ainfi je fqs privé de i'or (acre 
Par Auberon : c'eft le nom de l'impie. 
Comme (on père , à la belle hardie 
Il fie prêtent de ion brillant larcin. 
Mais la (plendeur de l'armure divine 
Ayant frappé ce Chevalier mutin , . 
Il en voulut dépouiller l'héroïne 
Par un combat. L'orgueilleufe beauté, 
Cachant fes traits , accepta la partie ? 
Ec , pour punir (à-ruftique fierté, 
Ne voulue point combattre garantie 
Par F appui ulrd'un harnois difputéj, 
Elle arrêta qu'à la victoire due * 

L'armure entre-eux refterok fufpendue , 
Prix du fuccès (ans y contribuer. 

Ta comprends donc que te l'attribuer,, 
Ce noble prix., pour le rendre à ton maître, 
Au poflèflèur c*eft le reftkuer. 
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Revêts-t-en ; pars , fur que tu ne peux être r 
Non pas vaincu > mais feulement bleue. 
O toi , qui m'es par le Ciel adreffé , 
Ne carde point 5 & porte à ton Monarque 
D'un fuccès fur cette célefte marque. 

Ain£ , Seignêdr , ajouta Clodétic , 
Ainfî parla ce vieillard* admirable. 
J'acceptai tout , & l'heureux prognoftie* 
Et fon armure. O Prince formidable , 
Quoique tout cède aux foudres de ton bras, 
Prends-la pourtant , cette armure invincible $ 
Double ta force , & deviens plus terrible. 
Ainfî celui qui commande au trépas ,, 
Dont le fourcil fait chanceler la terre , 
Arme fa main des flèches du tonnerre» 

A tant Ce tut le jeune harangueur : 
Le trait étoit trop fort , mais point flatteur; 
Car il parla comme dictoit fon coeur. 

Le Roi reçut de la meilleure grâce 
Et le courte & la riche eu {rafle $ 
Mais l#J>avois réunit fes regards. 

Sur ce chef-d'œuvre un immortel artifte 

« 

( j) Avoit fculptc , parmi des étendards y 
Un trône d'or , ou fk main colorifte 
Mêla l'iris 1 enchafla rameth jrfte > 
Et maria les feux y le verd fiant 
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DeTémeraude & du rubis ardent. 
Un Roi fiégeoit far ce trône durable , 
Et d'une main prenait avec grandeur 
Un fceptre d'or que teridoit la douceur* 
Un être aîîé , dont le vifàgè aimable 
Peint le refpedfc f le zèle inaltérable , 
Le dévouement , mais reCpire l'amour, 
A l'autre main préfentôit une chaîne 
Qui , renfermant un peuple dans Ton tour , 
Vient aboutir à ta main fouveraine. 
Loin de ce trône , éblouiffant leurs yeux , 
Fuyoit la crainte , & l'aveugle licence , 
Le noir foupçon , le complot furieux ; 
Les Ioix , tenant leur glaive radiepx ,. 
En exiloient l'arbitraire puiflance 3 
L'autorité (bus fa divine lance 
ïaifoit trembler Tefprit féditieux y 
Et le bonheur r planant défions les cieux r 
Sur le Monarque Se Ces fujets fidèles 
Verfoît d'en-haut Ces ro(ès immortelles. 

Le roi des lis , tout brillant de leurs fleurs , 
Parcouf t foh camp , fuivi de tous les cœurs r 
Le fbldat vdit , dans fon port relpeftablë , 
Vn maître àugufte , un appui formidable» 

Derrière lui ce brave fou Li fois 
A Cloderic faifcit dire dix fois 
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Quelfeu, quel air , quelle grâce eut (a belle 
A prendre un calque , à lever un pavois , 
A s'élancer alerte & (ûre enfelle. 
Sur Ces amours qui neft un peu bavard l 
Car la (avoir fille d'un vieux pendard 
N'a de fes feux éteint une étincelle. 
Que fait auflï ce grand point : d'où vitnt-cllc\ 
V#tre maîtreflè eft jeune , a de Teiprir , 
Un corps qui plaît , fembie honnête * il fuffit r 
Richard jadis prit le dïabie en mariage : 
Il neft point dit qu'il fit mauvais ménage. 
En certain fens ceci pourtant foit dit: 
Et revenons... • La raifort plu vieufe +. 
Qui , durciflànt les filions concernes , 
Rend de nos champs la face fi fâcheufë , 
Lorfquà la ville , encor qu'un peu houeufe ^ 
^Tout rit aux gens qui pour jouir font nés , 
Des teints fleuris n'étrillant la peaivneete v 
À voit changé la rofe en violette ,. 
îêndoit la lèvre & rougiflbit le nez. 

Alors , croyant pouvoir céder de feindre » 
Le fiourguignon.cefla de fe contraindre.» 
Et déclara que , libre dans (es vœux , 
Clovis ailleurs en adreflat l'hommage : 
Moitié bon gré , moitié peur & courage >. 
U hazarda ce refus périlleux» 
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Son fils, héros, avec l'œil du jeune âge , , 

N'en prciàgeoit rien que de glorieux j • 

De bons remparts r de nômbreufes armées^ . 

Cent jeunes chefs qui prenoient fans combat* 

De fcn rival les villes- déformées 

Et démembrement librement Ces états , 

De grands projets refpirans le fracas f 

Tout l'enivroit de flatteufes fumées^ 

On>me dira : quels yeux inattentifè 
Ne ïrappoient point de tels préparatifs l 
Clovis put-il ignorer ces meiures-,. 
Ou , s'il les fut , ne pas les prévenir ï 
Si bien fourni d'feeureufes conjectures T 
Tout prêt d'ailleurs % qui put le retenir ? 
Ah c'eft qu'alors des craintes légitimes , 
Et desibupeons , quoique afler bien fondés ± 
Ne portoient pointa d'adroits procédés 
Qu'en ces temps lourds on prenoit pour de* 

crimes; 
On n entroit point , du nom d'ami paré r 
Dans un état que l'on dèvafte enfuite , 
En le traitant comme un dépôt facré >. 
A Ce régler la force étoit inftruite ; 
Etre puiffant 7 & fe croire léfé , 
Ne donnoit point- droit de furprendre n* 

Prince y 


r 




De dépeupler fa captive province , 
D'armer les mains de (on peuple épuifë 
tes actions , du- nom propre appelées , 
Ne changeoient point fous de beaux mots 

voilées \ 
Et l'art tardif d'une horrible logique* 
N'excufbit peint le forfait politique. 
Qu'on en (ait vieux dans. ce fîede épuré î 
Mais taifons-nous. Si 9 fpeéfeateur tranquille t 
Clbvrs laifla le Gorriebaud agir , 
Qu'il forrit bien de fbn repos docile , 
Quand fon refusl'eut contraint de rougir f 

Dans cette ville oà ta bouche éloquente ,. 
O Bodiiet , forma Ces premiers C6ns ; 
Qu'illuftre plus fa moutarde excellente , 
Vincs'enfermer le Roi deWSourguignons ;• 
Quoiqu'elle fut le premier but des armes 

D'un Prince actif & d'un peuple fougueux, 

* 

Tout fait pour être , au premier pas , hetr- 
neux. 

Ces mêmes murs pofTédoiënt tes doux char- % 
mes , t 

Charte beautc : , qu'un tyran odieux 

Craint de laifïer gémir loin de Ces yeux. 

0<jue le crime eft foible ! Il craint des lar- 
mes. 
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Allons , Lecteur., je Tonne les alarmes ; 
Pféparez-vous à d'étranges combats. 
Oh que 4e fang va couler de ma plume l 
Mon cœur; s'échauffe & ma verve s'allume. 

Il faut pourtant , s'il ne vous déplaît pas , 
Qu'avant cela nous parlions d'autre choie : 
Il faut fur-tout que ma main Ce repote ; 
Et plus que moi peut-être êtes- vous las. 

Fin du treizième Chant* 


RlMARQUXS. 

. ( i ) A quel emploi. Ceci eft une traduction"/ 
un peu libre d'une Idylle d'Aufone. Si l'on . 
trouve quelque vivacité dans la copie» on peur > 
être fôr qu'elle eft double dans l'original ,. « 
qui eft,à mon gré, une des meilleures plain- 
tes , qu'ait (uggéré la bile poétique contre la? 
vie humaine. . > 

f z ) Quand de douUur* le fais combien il 
eft aifë de s'accrocher à un grand événement ;. 
qu'il n'y a pas un grand art à cela ; mieux 
même , que fe fervir de cette refiburce eft 
allez la marque d'un petit génie, Mon cœur : 
me duoit , dans (a douleur & dans fort atten- 
driflement , qu'un Poème contemporain du* * 
mémorable & fatal événement que je rappelle 
devoit en montrer des traces 5 que c'étoit-li 
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de ces choies donc toute bouche étoit reçue 1 J 
parler : la raifon.me retenoit par cet oracle r 

Jfcec autan <i magno txpe&ês minimêque Pocta, 

Je croyois môme entrevoir que c'étoit plus le 
fait du Poète médiocre. Enfin f ai été décidé 
par l'autorité : foible argument eh philofb- 
phie , mais concluant en poéfîe , ou , quand 
on a à répondre » cela a plu & plaît , « le rai? 
ibnneur doit fe taire. Pourquoi n'aurois-je 
pas pu , par amour pour le bienfaiteur de ma 
patrie , par zèle pour mon Roi , parler du* 
danger que fa tête a courir, lorsque v par flat- 
terie , Virgile décrit ces jeux de Troye qu'Oc- 
tavien renouvela en célébrant la journée 
d'Actium , dans le tournoi de Ces enfans 
Troyens ( Enéid. llv. V) ? On a approuvé l'art 
de Virgile : je ne fais pas fi j'y ai atteint ; mais- 
du* moins j'ai été guidé par un fentiment plus- 
noble. 

( 3 ) Et tzt trompé. Cette aventure eft uir 
des contes qu'Ovide infère dans lès faftes. Il eft 
tiré du fécond livre. On#pnnoit la licence de 
la plume d'Ovide. J'avertis donc ceux qu'un* 
badinage peu décent pourroit fcandalifer, que 
le fond afte&e plus que la forme , de ne pas- 
lire ce morceau que je traduis uniquement- 
pour donner dans ma langue l'exemple d'un- 

conte latin* Le voici. 

• 

Mais pourquoi fur«toue Faune, axrae que l'on foh ut y 
Ceft un conte tout plein d'un vieux fei ingénu*- 


Chaut XIII. 3.04 

Hercule un jour marchoit , accompagnant fa belle, 
Et f auiie d'un coteau Vit Je couple fidèle : 
Il Vie, & s'embrafa. Je vous fuis pour toujours, 
Nymphes des monts , dit-il < voilà mes feuls amollis» 
Le dos couvert des flots d'une trèfle odorante , 
La beauté traînoit for d'une robe éclatante ; 
Son front blanc fe cachoit fous un parafai d'or» 
Qu'Âlcide de fa main daignoit porter encor. 
Sur les vignes du Tmole H^fper verfoit fon ombre > 
Et fon char de Bacchus rendoit le bois plus fombre. 
Elle entre fous le tuf 5c la ponce pendante 
©•un antre au feair duquel gazouille une eau cou> 

*ante. 
Tandis que les valets font rafraîchir le vin t 
Sur Alcide elle met fon habit féminin , 
Et fa robe légère en pourpre vive teinte , „ 
Et Técbarpe à fleurs d'or dont fa taille étoit ceinte r 
La ceinture eft trop courte : elle lâche les nœuds 
Dopt robftactc' mignon gênoit des bras nerveux t 
Il rompt Tes bracelets , d'autres mains Ta parure j 
Et Cet pied» font fciés pat l'étroite chaùflure : 
Elle de la maflue oCe lever le poids , 
Ceint Ta peau du lion , & porte le carquois. 
Ainfil'on dîne j, ainfi leurs yeux las fe fermèrent. 
Sur deux lits approchés à part tous deux couchèrent» 
C'cir que , rendant hommage à l'inventeur du vin r 
Il?vouloicnt d'un corps pur l'invoquer au matin. 
Minuit fonnoit. ( d'amour , oh quelle eft la malice ! > 
ïaunc vers l'antre frais; vient pat l'ombre propice. 
Comme il voit les valets , pour avoir bu , ronflans> 
Il croit trouver aufli les maîtres fomrueiUan** 
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leliazardeux galant encre & par tout facette , 
Devant Ton corps qui fuie portant fa main diferetté* 
11 arrivoit au lit que cherchoient tous Tes vœux , 
£t le hazard d'abord alloit. le rendre heureux : 
Mais les poils hérifïes de la tojfon farouche 
Sufpendirent fa main qui fuit c« qu'elle touche. 
Epouvante , furpris , il s'en va. Tel Couvent 
le pâle voyageur efquive un long ferpent. 
Bientôt du lie voura tarant l'étoffe lice ,- 
Trompé par l'apparence , au lit traître il fc glifle r 
Son front cornu * . . . . V 

De la robe il levoit les plis d'un doigt mal fâr: 
Sut la jambe il fenth un gros poil qui rebroufle, 
11 tâtonnoit : du coude Hercule le repouflè > 
Il culture du lie ; il fait du bruit : la belle 
Fait éclairer le lieif par Ces gens qu'elle appelle. 
On voit le cas. Le dieu , de fon faut gémiûant, 
A peine du planchei fouleve un corps pefanc 
Hercule en, rit, & ceux qui virent fon encombre : 
Riant de fon amant , Omphale accroît le nombre. 
Ennemi des habits , de fes fèces exclus , 
le dieu , joué par eux , tr'adract que des corp>nwf*> 

( 4 ) De Varftnal, On reconnoh ici une fic- 
tion du Taffe ( Jcnïf. ïtv* VIL ) :•& rien n'eft 
peut-être pîiw poétique & plus fùblime. Ce- 
pendant on n'a pu lui pardonner d*avoir placé 
data l'arfenai de Dieu ce trident avec leqoel 
il ébranle la terre jutqu'eti fes fondeinens \ 
trident dont je ne, parle pas ,' mais que j'eo> 

* Je fupprime une obfcénite.. 
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{rfoierai dans la fuite. Je refpede Infiniment 
a personne & les ouvrages de celui qui le 
condamne : mais n'eft-il pas trop févere ? 
, Pourquoi ne pas donner au dieu de vérité le 
trident de Neptune , comme on a mis dans 
fes mains le foudre de Jupiter ? Il ne me pa- 
roîc 'point que ,^tyle excepté , Du Barras ait 
éfluyé de cenfure pour envers : 

Toi , qui règles le cours du ciel porte- flambeaux , 
Et qui , Heptune , tiens le moice frein des eaux. 

Un Commentateur d'Apulée * , qui a dédié 
fès commentaires prolixes 3 érudits , êc quel- 
quefois indécens , à un Archevêque, je crois, 
ou à un Evêqtte du moins , s'attache , dans. 
tout le cours du onzième livre de l'Ane d'or* 
à prouver que la plus grande partie des céré- 
monies & des habits eccléfiafrkjues doit fort 
origine à la pompe des rits du collège des* 
P-aftophores , c'eft : à-dire du clergé des PrêV 
très d'Ifîs : & r fi la reflemblance conduit i r 
une induction légitime , il a raifon. Il eft 
avoué d'ailleurs que nous avons adopté &" 
(ànâifié piufieurs coutumes originairement 
idolâtres. Pourquoi donc les Poètes , dont on/ 
fait que les expreflîons peuvent être moins 
mefiirées que celles du refte des écrivains >t 
pourquoi ces Poètes , uniquement occupés 
d'images , parlant un idiome à eur perfonnel * 
n'auront-ils pas le droit de transporter au vrai^ 

* BcroaM. 
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Dieu les images & les idées fublimes doftt 
leurs devanciers décorèrent leurs faux dieux? 
Ces traits , appliqués à celui feul auquel ils 
conviennent* deviennent plus fublimes , parce 
qu'ils .font plus vrais > & il n'y a là nulle 
profanation. Pour moi , û j'avais voulu ou 
pu donner dans le grand mefycilUux , «car il 
y en a autant que c%fpeces d'Epopées , com- 
me je Vaurois pas craint de dire en appli- 
quant a l'Eternel , au Dieu tonnant , les v*rs 
majeftueux d'Homère fur Jupiter : 

les ne-ics fourcils de Dieu s'abbattTent à ces mot*, 
Et , les cheveux facrés de fa tete immortelle 
S'élevant fui Ton front, tout l'Olympe chancelle» 

je n'aurois pas craint davantage , û je l'avois- 
fait intervenir pour calmer une tempête , de 
le faire monter fur une conque marine , d'y 
taire atteler par l'ange des mers les courtiers 
qu'elles peuvent fournir , de dire qu'autour 
de (on char 

D'aile on entend fauter les pefantes baleines. 

7e lui aurois fait menacer les vents , qutai 
ange de fa fuite, leur Roi y peint des cou- 
leurs d'Eole , aurok été commandé d*enchaî- 
ner fous les noires fpelonques, & fous là malle 
àes montagnes que la divine prévoyance leur 
atifgna pour priion. On aùroit reconnu le pin- 
ceau de Virgile , & je m'en ferois applaudi. 
Car > puilque ces fictions ne Conique des 
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images pompeufes du pouvoir de Dieu fur 
la -nature , remploi vicieux qu'on en a fait 
ne les a pu dégrader. L'erreur les ufurpa fur 
la vérité ; la vérité peut s'en retiaifîr. Qui 
m'empêcheroit de faire defcendre un ange 
fin: l'ârc-en-ciel , & de lui donner l'épithete 
de prompt comme la tempête ? L'écriture qui 
a/ligne des anges aux nier s , aux fleuves , aux 
provinces , qui même fait combattre ceux-ci, 
dans ces emplois , d^ns ces rivalités , me 
présente les mêmes fy mboles que la fable. Si 
je ne trouve point chez moi d'expreflïons 
qui répondent à la dignité de ces fy mboles , 
j irai les chercher chez les anciens plus habi- 
les que moi. 

( f ) Avoït fculptè. J'ai été fi violemment 
tenté de donner ici le pendant du bouclier > 
d'Enée , que quelquefois encore je merepens 
de ma retenue. Mais ce chant eft fi long, je fais fi 
peu m*arrêter > quoique je voie que je ne m'ar- 
rête pas, j'ai eu tant de peur de mal copier,tra- 
vaH qui eft Ci peu glorieux & pourtant fi pé«- 
nible , que je m'en fuis tenu à une aùez (im- 
pie décoration. Ai je bien ou mal fait ? 

Je le fais , foi de galant bpmrae , . 
. Jout comme le Pape de Rome. Hudibrcs, 
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CHANT XIV. 


ARGUMENT. 

Meurtre empêché par un meurtrefunefte. 
Amour très-pur d'un Chevalier modcjte. 
Habits changés 3 fcjaloufe fureur y 
D'une beauté tranchent r aimable vie. 
Che\ Gondebaud vient le vieil enchan* 

teur 
Avec fà fille : à boire on les convie. 

/\ u changement puifque toujours en^proie 
Par- les douleurs ayariçant vers la joie , 
Nos jours , mêlés d'orageux, de fereins, 
Sont un tiflii constamment variable 
Ou le bonheur fe coud à des chagrins , 
En bien , en mal, puifque rien n'eft durable ; 
Bonheur , malheur ne font que des noms 

vains , 
Termes trompeurs que proscrira le (âge. 
A de beaux jours ce qui ferr de paflage 
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N'eft point malheur 5 à la calamité ' 
Ce qui conduit n'eft point félicité. 
Dans ce bas monde ô toi qui fais voyage t , 
Sois moins chagrin d'errer dans des défèrts : 
A des palais ces défèrts aboutirent. 
Admire moins ces lieux qui t'éblouiflènt : 
Us font bornés par les terribles mers. 
Ris fbbrement : joie eft un vent volage. 
Souffre gaiement : douleur n'eft qu'un nuage* 
Ceci , Lecteur ( car n'allez de travers 
Prendre mon fens ) eft fort bon , mais en vers» 
Rongé de bile & de mélancolie , 
Soumis au fort qui fuit la poéfîe , 
Pouvant mourir fans fonger à tefter , 
* Ah je fais trop qu'en cette trifte vie 
J^e plus beau droit eft le droit de pefter. 
Jurer foulage. 11 ne faut contefter 
Qu'en même temps jurer ne (bit folie. 
Mars quoi ! . . . c'eft l'homme , indocile ani- 
mal 9 
Flairant le biÊn peur courir fur le mal. 

J e vous ai dit qu'avec fa belle armure 
A* grand Clovis Çloderic préfenta 
Un beau cheval de brillante encolure, 
Duquel jadis Gondmar le démonta , 
Et qu'à fon tour à Gpndmar il ôra, 
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Cè Capitan , à l'aine querelleuse , 
De fon revers écoic fort abbattu ; 
Car tout concerne une tête orgueilleuse t 
Quoique au dehors rauflfement fourcilleufe, 
Il ne levoit ni fon corps courbattu , 
.Ni ne cilioit fa paupière honteufe. 
Le Ciel permit qu'il manquât de licou | 
Car pour Ce pendre il étoit allez fou. 
Il s'affligeoitv comme il eft ordinaire» 
D'un accident par Ces fuites profpere : 
Voici comment. Lourdement renverfé , 
Lorsqu'il tomba fon fer s'étoit caiïc; 
Mais fur Ces pas un autre fe préfente , 
Valant le tien au double & plus : c'étoic 
Ce fer forcier , de trempe engourdi fiante, 
Au rang des morts qui d'un coup vous mer* 

toit: 
Il le rama/Te. Autre bonne aventure : 
Au bord d'un bois il voit une monture. 
Si ce cheval près de l'autre perdoit , 
Avec harnois de bête d'importance , 
Il perdoit peu du moins à l'apparence. 
L'étrier vuide à la felle pendoit $ 
£t d'un gros œil > d'un air de confiance , 
Ployant le col , ce cheval regardoit , 
Doubloit le pas , renaçloit , attendoit , 

Marchoû 
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'Marchoit encor , bref fai(bîr le manège 
D'un animal qui de lui dépendent. 
€ondmar le fiiit ,• & dit : û vous aurai-je ., 
Ou ne pourrai , beau cheval. En effet 
Il rayonna , ce que ne fît la bête : 
Couvert d'un^arbre, (elle roumoit la tête ) 
L'homme au bridon ^élança comme un trait: 
le cheval pris , Couple d'aiHeurs , s'arrête : 
Gondmar le flatte 5 & h voilà monté. 

Tout occupé de l'utile conquête , 
Il ne vit point qu'en ce bois écarté 
Non' loin de" lui Ce paflbit quelque choie. 
Mais , for la (elle une fois bien planté, 
Dans un bofquet enceint de laurier rofe 
Il apperçut , tirant «court au courtier , 
Comme un awel ,- que ceintre re laurier ; 
Rond bloc de chêne , où pour fefton fèrpente 
Le iuifant lierre & lamouffeTempante > 
Detfus l'autel une coupé , mn couteau , 
Sont aux cètés d'un verdoyant rameau 5 
De blanc vêtue , une figure étrange , 
(1) Grand homme pâle & (bmbrement ridé, 
\Roule un oeil noir , d'un faine zèle guidé , 
Tend fes bras fecs , baife la verte frange 
Ou les degrés dél'autêl qu'il arrange. 
Oondmar ému f fe difent queft-ce là , 

Tome IL ° 


Derrière un if à bas brait fe coulai 
Et du Siivain l'apathie extatique 
. A fait qu'en vain fou. cheval ébranla 
Les fils légers de l'organe acouftiquç. ' 

L'air dur du Pirêtte apparemment frappa 
L'obfervateur qui fi bien fe campa 
pour obferyer , que Ton cheval alerte , 
.Pouvant d'un faut percer l'enceinte verte., 
■L'eût mis d'un autre aux marches de l'autel. 

Alors il voit le ûngulier mortel . 
De (on bofquet defeendre^dans «n antre , - 
JP'où par la main il traîne , quand il rentre,, 
.Un jeune objet couvert d'un.voile blanc » . 
Qui fuit, d'un pas récif , aimable & lent, 
Dans l'appareil ou l'on met une offrande , 
Les bras ferrés d'une, belle guirlande, 
Tçaître ornement , chaîne d'hymens les flems 
Couvroient les nçeuds d'une corde inhumaine* 
Gondmar , glacé par la crainte incertaine, 
Pâlit , frinfonne&iènt naîure fes pleurs* 
Ah , comme lui , n'êtes- vous pas en peine 
De deviner ce que ceci promet ? . 

A cet autel , à cette étrange hoftte > 
Aux mouvemens de ce vieillard impie,, 
A ce bois noir , fans doute on fe remet 
L'ordre cruel des Prêtres fanatiques 
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'Si révéré* dan* fes Gaules anriques , 
5 Oui du mont Bru fouillèrent le fbmmet 
Du fang Aimant de vï&imes humaines : 
Eut que Ton vit à l'ombre de leurs chênes 
Pontifes- Rois de'nos foihles aïeux , 
De tout pouvoir f éuniflknrïes rênes , 
Régir , ffrjger , faire parler les dieux , 
Jufqu'à ces temps où du Jaloux Tibère 
L'édit fanglant abolit à la fois 
L'ordre profcrit , fes autels & Ces bois , 
Et fit tomber (bus leur dieu Sanguinaire 
L'Eubage (àint , le myftique Vacere , 
(1) Et vous aaffi , Baràes:, vous dont la voir 
-Des morts fameux -exaltoit les exploits , 
Vous dont les chants , par leurs dogmes fiibli- 

* mes., 

< Portoient aux cœurs des flammes magnani«* 

♦ mes : - 

Au noir féjour les ombres , félon vous , 

Ne craignoietit point le front d'un dieu bar* 

baie, 
• Ces lacs brûlans de foufre & de cailloux , 
Ni les horreors de l'immonde Ténare 5 
Entre la vie & d'autres jours plus beaux 
Tels qu'un chemin vous placiez lés tombeaux! 
-Des combattans, par d'utiles empreintes, 

Oi; 
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Vbusécartiez la plus forte des craintes*: 
De- là ces cœurs capables de mourir , . 
f Contre le fer d'eux-mêmes ofant courir , 
Honteux de fuir pour des jpurs réparables* 
,Prêtres de fang , vous et jez re(pç$ai?ies;J 

Un jour ne put les faiçe tous périr. 
En divers lieux quelques reftes timides , 
Trompant le fil des glaives homicides , 
Dans le fecret invoquèrent }ong-temps 
^Le bras vengeur de leurs dieuxùmpuiflans,] 

De là fortoit ce grand (çc folitaire 
Duquel Gondmar épioit les defleins. 
.D'un faux efpoir ,1a funefte chimère 
Mettoit l'acier dans fes, coupables majns. . 
TUn jeune Prince , entrepçenarit & brave,, 
De fes dieux fourds ardent & fier efclaye. 
Lui fit penfer que (puslui les autels 
Pourroient revoir leurs antiques miniftt#s» 
Guide d'ailleurs^par Iqs dogmes finiftres 
Qui font du fang des malheureux mortels 
Avec le ciel un commerce exécrable * 
{ O brute erreur de l'être raifonnable i ) 
Ce Prêtre affreux , pour changer (es deftins; 
)Pour retrouver le ciel plus favorable , - 
,Alloit, fidèle à des rits inhumains > . - 
Dans un beau fang cherchant un noir oracj^ 
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Dû monde entier détruire le miracle. 
Souvenez-vous de la blonde beauté 
Qu'au réveil lent dfûrttbmméil enchanté 
Un vilain hornme à 1 figure effrayante 
Dans un bofqùet pouffa toute tremblante» 
C'étoit ce cœur pétri par la bonté , 
Source d'amour , l'innocente Aîbione , 
Ceft cet enfant que ta mort environne^ 
Près de l'autel on la place à genoux , 
tîn voile' blanc tombant for fes yeux doux* 

Le Sarrontde , en l'habit du myfteré , 
De gui 'd'abord offre' un rameau (àcré: 
La lune ouvrant (a fixieme carrière, 
D'un chêne faint l'or pur Ta féparé. 
Entre Ces mains prenant ehfuice un crâne , ^ 
Vafe de mort , d'un or pâle entouré , 
il remplit d'eau cette Coupe profane , 
Sceau du reCpèû qu'il porté à Ces aïeux , 
Et , l'élevant au ciel avec Ces yeux , 
il vous -invoque , épouvantables dieux $ 
Tjbi , plus cruel que w l'antique Diane % 
Dur Tarariis I & vous: dont les bofquets * 
Ketehtiflbient de clameurs gémi (Tantes , • 
Féroce Hefus , irrité Theutatès ; 
Par l'effroi feul divinités pui liantes. 

Àtiautevoixle Pontife odieux ' 

Oiiji 


( )) ï>rie en ces mots : f< Par ce gui ftécwxç. 
*>. Par le flambeau de cette belle lune 
>y Q u * guérit tout , par ces bocages faims 
» Qçfôhc renvérfé le crime & la fortune. . . 
» O de nos jours immortels fbuverains , 
» Plus abfolus fur les jours des Humains 
» Que n'eft un père au fein de & famille , 
>» Si cieft pour vous que l'or dans nia main. 

trille, 
09 Si je n'ai point à d'indignes mortels 
** Communiqué vos dogmes éternels , 
» Si j'ai des bois cherché la paix ob&ure, 
j> Pour contempler & vous & la nature, 
=» Si , quand la mort étend fur nous là faux p 
» L'ame à mes yeux pafle en des corps nou*- 

veaux , 
>» Si cette voix enfin eft innocente r 
m Ciel , entends- moi, mets on terme au cour- 
roux i 
» Dieux , recevez ma victime fanglante ! : 
*> Puisque tout meurt & tout renaît par vous > . 
» Ab ranimez , tirez delà poudiere • 
» Un ordre augufte , écraté fous les coups 
>» D'une puiffance injufte & jneiinriçae : 
» Songez du moins , pour remplir mapriere* 
» Que votre culte à péri comme nous.! « î 
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H n'en dit plus $ & , dévoilant Thoftie , 
Avant (à more de peur anéantie , 
Il vetfe l'eau de (on crâne doré 
Sur ce front Ma*c , trône de modeftie ,' 

' Siège d'amour par les grâces paré, 
Que tout le ciel , an temps qu'en ce bas monde 
Le ciel aimoit , eut jadis adoré. 
Longs , négligés , & flottans comme Tonde, 
Les anneaux d'or de cette tète blonde 
Couvraient épars & l'épaule & le fein : 
Il les écarte 5 & , d'un œil aflaffin , 
D'un œil féroce , à la vue adorable 
J>ûs blancs tréfors de fâ poitrine aimable , 
Il cherche; il voir par quel endroit fâ main * 
Peut dans le cœur plonger un fer certain. 

Gondmar penché , qui de fureur s'élance , * 
Mais que retient (a (ùbite terreur , 
Etend d'Un bras la main roide d'horreur ; 

, L'autre (àifit l'inftrument de vengeance. 
Etincelant d'amour & dq^ireur , 
Son œil contemple , & s'étonne , fc dévore 
De rage l'un , d'amour ce qu'il adore. 
Mh quel état il voit , eh qud danger , 
Cette beauté par fâ voix outragée , 
Mais qu'en (on cœur amour fut bien vengerl • 
Xt un vil bourreau , mortellement changée > > 

O iv 
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Cet ange humain n'attend que le couteau;*» 
Comme le fîen a quitté Ion fourreau 2 

Les yeuxauciel , le farouche Druide 
Se faififleit du poignard con(àcré > 
Les yeux en feu , Gondmar , d'un faut rapide,, 
fond en levant un damas acéré. 
Le Prêtre étend fa main fur Albione* — . 
Gondmar fon bras ûit le monftre facré. 
La belle pâme , & le Barde s'étonne j 
Il fe retourne; & le Chevalier tonne .. ► 
Vieux leftrigon > loup cervier de l'enfer,^ 
Sois puni > meurs , rends toname de fer» 
Le cancre pâle entendit mal l'injure : 
Frappé d'un bras qui mit tout fon pouvoir r 
par une triple & profonde bleiTure, r 
Il dégorgeoit les bouillons d'un fang noie 
Qui , (è preflant de franchir l'ouverture * 
Tel que mugit le vin dans l'entonnoir -, 
Où dans fes plombs L'onde ayantifait rupture , 
Grince en fortant^un funèbre murmure. 
Ses yeux tournés,^ fon corps qui veutcheorr 
lont que Gondmar le laifle aller : il roule , 
Mais mollement v dans fonXang qui s'écoule, 
Ses membres lourds palpitans de friûon; 
II fait, un bond , tombe , & mord le gaforu, 
Sur le gafon la belle auû*L tombée 
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¥ernfe auffi l'œil , mais d'effroi feulement. 
D'un genouil humble , & la tête courbée, 
Serrant fà ntairr & fon dorps tendrôrrïfent f 4 
Lé Chevalier foupire , la rappelle , 
Plehre , fait tant qu'elle ouVre la prunelle. 
Gondmar s'exprime , &he"fe fait pofnt maL -"» 
La beauté douce accepte fon chevar, 
£t Ce fbumet , fur un ferment Cévere ,* 
A ce qu'avant qu'il la rende â fon père 
Gondmar ; afin de la'remettré bien 
De tant de peur ,-la guide chez le fîern • 
Et mon guérriefbénit une difgrace 
Qui des humains le rend 1 te plus heureux. 
Tout fon chagrirrcomrne ilrrfonge s'èfraceT : 
L nommé abattu redevient fourcilleux. 

Oui m'ôterà , difoit-îl dans (à joie , > 
Qui m'ôterâr cette charmante proie ï ■■ 
De toute main je faurai la fauves: • " . 
Vouloir mourir c'eft vouloir l'enlever^ - ~ : 
(4l O coeur de l'homme y aveugle & terne** 

raire, 
Ec ne (àchant , enflé d'tfriforf profpere^ 
Se- modérer , ou craindre l'avenir ! 
Guerrier trop vain , de ea fiiperbe ivf efle"' 
Quel coup fanglant , quel fort va te punir ! ! 

La jour voilé par une- pluie épaifle y ? 
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Le jour tomboit. Gondmar. & fa msltreflèv , * 
Cherchant abri , ne virent qu'un château. 
Gondmar y pique. Au bruit d'un, lourd ma** 

teau, 
Quelqu'un portant vingt clefs à {a ceinture: : 
En fait jurer une dans la ferrure , 
Et d'un gukhet entr'ouvre la moitié. 

De fa lenteur te héros ennuyé 
D'un brufque ton lui demande l'entrée.* „ 
Mais y refermant la barrière ferrée , 
Lé Suide rentre , en diÊnt ;. je vais voir ^ 
Noble Seigneur ,. s'il faut vous recevoir.- 
N'être pas doux , voir fa belle à la pluie , 
Près d'un château que Ton ferme z (on nez » , 
Et bien jurer , c'eft chofe toute unie. 

Gondmar , jurant comme trente damné* r 
Heortoit en diable , efluyant la leffivs: 
Quand elle ceffe , ri entend qu'on arrive» 
Il voit qu'on ouvre : il entre. Q feeH fatal :> 
Que ne fonds-tu fous les pieds du cheval i 
Dieux y a quel prix paierez- vous cet *fyl* ,. 
Trifte guerrier , & toi beauté facile i 
Ah â retardons ce moment de douku» ! . +* . 
Vn autre objet m'appelle à luitfailleufi. 
Je t'oubliois , héros doux & modefte* 
Blond Génobaltfe; & du plus bel aâtue 


y^Ioîs priver ma chronique indigefte. - 
Sa bague au doigt , le trouble dans le coeur T 
JLe Chevalier occupant (à mémoire * 

Des incidens de fa piquante hiftoire , 
L'amour, l'anneau, la nymphe & Tes appas 
A (on cœur neuf livroiem de grands combats. 

Il a promis d'aller voir cette belle , 
Et n'a jamais promis d'auflî bon gré : 
Mais pourra-t-il , d'un maintien affuré,, 
Offrir aux yeux de la nymphe immortelle , \ 
Car relie il croit ce qu'il a rencontré , 
Un arrogant tout plein d'amour pour elle ! ,' 
Eft-ce qu'on cache une ardeur criminelle 
Qui faute aux yeux ? Et comment foutenir *"' 
Lé CouTcil fier armé pour le punir .* ! 

Oh s'il fàvoit ! . . . Mais , o chère ignd- "• 
rance , 
Tu vaur de l'or. Quel pouvoir, quand fy\ 

penfe ! ... • ,» . 

Qu'un œil épris eft favorable r If voit t r 
Dans ce qu'il aime un objet fi fublime î 
Oh gagne tarit à fa timide eftime !■ ", 

Eft-on jamais ce qu'un 'amant vous croit ? ; 
De fa maîtreflèofer toucher le doigt 
C'eft une audace , un coup d'état , un crime* '* 
Lutin d'amour ; que tes aimables feux 
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Nous fendent fbts en nous faifant heureux F 

Le réfultat des vœux & de la crainte 
Du blond héros fut pourtant de partir , 
De bien cacher fon amoureufe atteinte , 
Ou , s'ilparloit , par furprife ou contrainte ^ 
D'en expirer d'excès de repentir. 
Va, pauvre enfant , etfayer de déplaire 5 
Qu'en ton œil doux luife un feu téméraire u 
Tu ne cours pas grand rifque d'en mourir*. . - 

Il s'en va donc à la place chérie . 
Où s*apparut le fantôme gentil. 
Quand f étois-là , cette belle , dit-il, ,. 
.Vers ce vallon que la forêt abrie , 
Et hors du bois , me plaçpit fon château : 
Marchons-y donc. Si l'amoureux flambeau: • 
Sait diffiper la. nuit quHl illumine * 
"Des pièges ïburds s'il éclaire la mine ,_ 
Il fait bien mieux entre plusieurs chemins, 
Fixer les- pas des amans incertains. . 

' Par lui guidé x GénobaJde, en une heure ,,, s 
Eût défcouv.çr.t.la: divine demeure :, 
Il treflailîit , il rougit de la voir , * 
Et treflailîit bien plus d'appercevoir 
3e ne fais quoi qu'il rie peut reconnoître + ■ 
Mais fille ou femme, autant qu'il peut paroi- 
tre». 
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Dans le lointain devers lai s'avançaiit , 
Et qui de près apporte un corps étique 
Sur qui s'élève un minois grimaçant ; 
Nigfine enfin* Conteur moins véridique , ./' 
J e vous dirois quel Cu j et amenoit 
Alors & là cette mumie antique ; 
Mais j'aime mieux vous avouer tout net 
Que. je l'ignore, (s) A fa jeune Médéfr, * . 
Sorcière j a , . mais point dévergondée » -' r 
Le Gama.grec , d'Iolchos l'aigrefin , - 
Parut moins beau que l'honnête blondia 
Ne femble aimable à la Strige ridée ,. , 
Qui lui demande , avec un air doucin , , 
Quel fort lui mené un fi beau folitaire. 
Et lui , montrant le beau, château voi£n>*. , 
Naïvement dit ce qu'il y- va faire. 
'A ce difcours , au château , la forciere , , 
Qui reconnoît le feigneurial cordon > 
Et fait d'ailleurs que*loin de fa maKbn ■: 
Et pour ration voyage fa confrère , . ' 
Conçoit foudain qu'on parle de l'objet ' 
Qir'elle détefte avec quelque fujet ; 
Et dans fes dents elle gronde : ah ,, vipère;» : 
Nou&jrous allons escroquer celui-là I 
Mais,, par un cas qui lui fut ordinaire-, 
A cet effet q«and la dame parla ,. , 


Le doux blondtn fuk- & la plante-là. 
Vieilleife eft aigre , & laideur eft coierer 

La maigre Hecube emplifiànt de pouffiere 
S* main noueufe , 8c tout bas murmurant f 
Jette fa poudre au cavalier tranquille , 
Et d'un peu loin le fuit , toujours jurant r 
Ttifque tout près du tendre domicile. 

La belle nymphe t Argentine , pour lors r , 
De ion château vifitott les dehors* 
Lé couple blond s'apperçoit ; Ce falue , 
D'aife frémit , leve*& baiflè favue , 
Tremble & rougit. Le (âge adolescent 
S'avance. O Ciel ! . • . Lamentable incident U 
Sur fon front croît une corne (pirale, , 
Comme jadis- une corne fatale 
S'enracina furie chef de Cippus. 
Ses bras polis font jambes devenus ; 
H a le cou d'une belle cavale t 
Sa tête fine , & croupe , & queue 5 enfirr 
Il eft licorne 5. & la bête douteufè , 
Par lui du moins , devient moins fabuleufe 
A ce prodige, en fe frappant le.&iir, 
Et l'œil humide /Argentine recule. 

Le fort portoit , dans fa noire formule, 
Que , quand l'amant à quinze pas feroit : 
De fa beauté, hête elle le rendr& * 


Jt Pouvoir auquel maint héros rend crédule ) ,> 
Mais qu'au ferâiemc homme il redfirieitdrofc» 

Or , entre eux deux la diftance étant telle y 
Il le devient, fans coacèToir pourquoi. 
Il eft encor auflS loin de & belle* 
Il fè ravance * & , d'oe pas plus prés d'elfe , \ 
II, eft chevreuil , usais gentil , osais char- 
mant, 
L'honneur des bois , l'amour de hmr déeflè* . 
La Fée encor s écarte ; & le fort ceiTe , 
Mai s recommence à FeÛài de l'amant 
Qui devient cerf , tel qu'en produit l'Afrique ? 
Non point pareil aux grands cerfs qu'y {abri- : 

que 
Ce doux Virgile , afin qu'on bon repas 
. Rende le coeur aux-Troyens un peu las ,. 
Mais cerf mignon , cerf en -miniature , , 
Jeu délicat de i'artifie nature. 
Et note? bien qu'animal devenu 
Toujours il fut aimable» mais cornu. i * 

Au foin d'un houx , fous fa vieille bafeine ^ j 
Poing fur le flanc , ricanait la Nigrine, 
lorsqu'un mouchoir couvroit l'œil d'Argent : 

tine. 
€e tour cruel au ûtan féminin- 
Ne parut point encor aflèx malin r ■. - » 


^ 


Car lé jeune homme , abruti dès qu'if change 

tàe fentoit rien de &m malheur étrange. 

Elle voulut qu'il Ce ftntît puni. 

Il marche encor ( le-fort étoit fini yi 

(4) On bras caché le tire , le repouflè : 

Soit pied furpris fur la terre rebrouflè. 

€otrime,eni fifftant dams un: manteau goaâ$> 
Un tourbillon fur un chemin arrête 
Le voyageur , qui' , d'un' pas eflbuflé ; 
Prefle la fange en détournant la tête r 
Tel le héros fe fentit reculé; 
• A Ces deux yeux qu'iileve avec trifteflê, • 
Chargé des traits du honteux embarras , • 
A des efforts qui ne lui fervent pas 3 
Sa belteprend -& comprend fà- détre/îè. • 
\ Elle s'écrie , en lui tendant les bras ; 

Il tend lès-tiens : elle s'avance • « • hél*s~, • 
Par fympathie , ainfi que cendre'fine 
De prime abord vole à la tourmaline " 
Dont la chaleur en diflîpe l'amas , 
Comme , en frottant un tube cylindrique; 
te tourbillon de ce verre électrique 
Chaâë l'argent en feuilles applati , • 
Telle Argentine , en s'approchant , éloigne 
Au noir fecret l'amant aflujetti. 
14-daux effroi que chacun d'eux -témoigne y 
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Docteurs beaux yeux la brillante langueur 

Eût adouci fatan n^ême en colère. 

D'un vieux laidron l'ame a plus dl rigueur. 

Dans le fuccès comme on ne peut Ce taire , 
Nigrine approche , & dît d'un air méchant , 
D'un œil pleureur clignant le cil jaunâtre *„ 
Et rechignant fon vitëtge d'emplâtre : 
Pauvres petits , votre fort eft touchant-, 
Et C'eft au cœur un fupplice à vous poindre , . 
Qu'être fî près & nepouvoir fe joindre» 
Quand on en a fi belle volonté ! 

Au vieil afpeét la jeune Fée émue 
Voit & connok l'auteur du «fort jeté» * 
Elle l'aborde , & dit : je Cuis vaincue; 
Mais écoutez • . . & , l'écartant un peu , 
Un mot , rrfc belle , & raifonnons fans feu. 
Faifons la paix. Si je me vois battue, 
Vous le favez , je puis battre à mon-tour. 
Tout<bon fuccès eft fujee au retour. 
Si nous voulons d'ailleurs nous reconnoître ; 
Je luis bien jeune , & vous bien loin de l'être» 
Sans mé flatter , j'ai quelques agrémens ; 
Vous en avez grand befein dès long-temps." 
Pour le favoir & l'efprit . . . mais je penfe 
Qu'entre nous deux très-jufte eft la balancer 
A juger doac par l'humaine prudence 
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De nos combats l'avantage eft pour mou- 
Mais touchez- là ; xrakonj <Je bonne foi." 
Toutes le* deux nous non* formes punies : . 
Je vous rendis laide paflablement ; 
Vous me priveaju plus aimable amant : 
Réparons tout > & démettrons amies. 
de difcours net n'étoit par moins &n& 
la CceJeno , lé tout bien balancé , 
En concevant la force de la juftice » s * 
Dit : taupes eh bien , qu'entre nom ttxx i- 

nifle î J 

If autre répond : le Ciel vous embelltfle ! 
Au mot lâché , «toute autre elle fembla. 
De Ces yeux creux la foflè Ce combla » 
Son front uni perd /à fpmbre jauni/Te*. 
De neuves dents la bouche fe meubla ; 
L'incarnat vint; le poil gris f*en alla : 
Bref ce mot fit ce que mainte toilette 
Opère , encor que moins parfaitement. 
L'une devient & jolie & bien fake 5 
Et l'autre peurrejoindre ion amant * 
Et l'une & l'autre a ce qtf elle fouhaite , 
Et fe fépare après avoir juré- 
\ De fe chérir , & menti bien ferré. 
Si haine tient , ceft haine de rivale» 
En vain le temps de fa lime feule- 
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Efface tout ; il ofe-Jà (es dents j 

Et d« dépit l'héliotrope pâle 

Sèche toujours près de l 'arbre d'encens. 

Lé jotiyencel de toute l'aventure 
Vit pett de chofe , 8c n'en entendit rien. 
Mais , lorsqu'il fent détruire le Ken r 

Qui le fixoit dans fa trifte pofture > 
Son petit cœur palpite tellement « 

Que bien peu d'ordre eft dans fon compli- 
ment. 
Mais qu'Argentine en aime i'étoqaenct 2 X 
Comme elle avoic un peu plus d'eipéf ieace t 
Elle répond aufli plus fenfément , 
Pas beaucoup mieux. tJri riche appartcmeot/ 
Où Ce préfente une table divine » 
Où la clarté , colorant, te cfyftal , 
Habite aînfi qu'en Ton palais natal , 
Reçoit le Franc & la jeune Argentine. 

Mille beautés , qui ne fervoient pourtant 
Que d'ombre aux traits de leur plus belle 

Reine , 
Avoient l'office , entre tous important , » 
D'arranger l'or d'un buffet opulent 
Sur une table & de nacre & d'éberie. 
11 faut dîner. Hélas , dans tous les met* / 
L'amour a mis la. chaleur, de Ces ttaiti! . 
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Dans le cryftal des coupes cifelées, 
Amour , c'eft toi qu'ils boivent à longs traits! 
Far le feftin leurs couleurs éveillées , 
Leurs yeux plus vifs , leurs beaux traits em- 
bellis 
Font que leurs cœurs l'un fur l'autre gravitent 
Avec un poids (î£ort qtfils en palpitent.. 
Ht font & fèuls & tous deux vis-à-vis', : 
Et le<juarré de leur courte diftance 
Eft une table. Oh jamais ta puiflance ', ~ : 
Attraction , ne Ce découvrit mieux .* 

Le blond jeun?hemme , entouré de moins 
d'yeux 
QnHegénoient , & qur, par leur retraite , 
N'ont point laiffé /à bouche moins tnuette, 
Dévient vermeil Comme un enfant des cieai, 
Puis baiflè l'œil , à parler fe difpofe ^. 
Héfite , & dit : jeune divinité , - 
Seroit-ce à moi trop de témérité- 
Que ... que de vous ..« demander quelle cauft 
M'a de vos mains procuré cet anneau ? . . . 
Son cœur tout bas demandoit autre chofe* 

La jeune Fée , à la bouche de rofe , 
Au fouris an f répondit .au puceau : 
Votre-vertu , Chevalier jeune & âge.-' 
Depuis, longtemps , pour le comblée d'ion* l 
jaeur^. 


/ 
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Chant XIV. 

*îe cherche en vain fous un joli vifâge 
Ui*Cavalier purencor par le cœur. 
Il nveft échu du pour oir en partage : 
Et le guerrier que je voudrai chérir , 
Sur d'un beau nom, peut aux dangers courir^ 
Je le mettrai fous l'aile de la gloire. 
Ce noble etpoir anime tous vos traits , 
Et votre coeur bondit au mot viBoire. 
Mais conftoiflez à quel prix je promets 
De vous couvrir d'une main protectrice. 
Loin de votre ame il vous faut à jamais 
Chafler d'amour la flamme réductrice $ 
II faut jur-er que les plus -doux attraits 
N'auront de v dus que des regards tranquilles; 
Ne croyez point que des fermens ûériles 
Poutront tromper mes (bupcons endormis-: 
JL'anneau qu'au doigt cette main vous a mis 
De votre cœur m'ouvre toujours la porte. 
Voulant fonder-le.cœur de fon amant , 
N'ofant lui dire amapnoi clairement 
( Amour réel a toujours-peur fî forte ! ) 
L'objet malin s'exprima de la forte. 

Le Chevalier, que Pivrefle transporte, 
Dit : dans mon cœur ah vous devez bien voir 
Que vous complaire efHon premier devoir I 
Moi , dont les yeux ont contemplé vos eha£- 
mes, 
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J'admirerots quelque objet après vous ) 
• Hors de ces lieux eft-il donc rien de doux! 
. Ab de l'amour j'ignorois les alarmes : 
Puis-je à préfent en redouter les coups! 

. .Comme il parlait , d'involontaires laroM 
Routaient ;u jbord de Ces fînceres yeux» 
O plus qu'Amour jeune homme gracieux, 
Il te prêcoit ou tu lui pris (es armes. 
41 n'a rien dit qu'il faille pardonner; 
Et cependant (on ton de voix fuppUe : 
Il ne fait point l'art de Ce profterner j 
Mais fon genou de lui-même Ce plie. 
La Fée était à a'ofer plus foufUer : 
I}Ue voyoit , dans un désaveu tendre , 
Et dans les pleurs qu'on vouloir lui çéler* 
•L'aveu d'un feu qu'elle vient de défendre^ 
Elle fentit tout (pn coeur chanceler $ 
Son œil languie» fâ tête de tendretfè 
-Mollement tombe y elle, eft prête à parie** 

Mais leffav^ de la fage déefle 
Vinrent à pota? fèçourir (à fojbleflè. 
Elle avoit fu que fevrer Ces defîrs , 
En les doublant , épuroit les.plaifirs» 
Elje {avoir qu'une prudente abfence 
Eft un grand fard enfiiite à la prefencer 
Bref elle aimoit Se caérùToit ks feux. 


*EHé finit. Tencretien dangereux , 
rEn répondant : fcyez y guerrier aimable , 
Sqvez toujours aux combats indomptable 
Comme à l'amour v & tel que je vous voi! 
le vous impofe une bien dure loi : 
Si vpus Tentez votre cœur incapable 
*De s j foumettre , en qe cas ,JaifFez-moi. 
Ici laijfe^ veut dire aimt^ : nature 
Qu'on veut matter , à la tête fi duce ! 

Pour Ce fauver de la tentation 
iDe trçp parler., car fon v émotion 
N'alloit que. là > la beauté fi peu fage • 
De fe lever eut pourtant le courage y 
Et le guerrier , qui demeureroit bien i 
Se levé auffi , fans plus comprendre rien- 
.Qu'il ne faifoic à fit neuve aventure : 
v Ce qui d'amour échauffoit la piquure 5 
, Car vous aurez que moins on Gt connolt,, 

Alors qu'on s'aime , & plus épris on eft, 
Il s'en alla , laiffant fa jeune amante 

; A réfléchir pour te première fois* 

Ciel, comme il m'aime ,.& quelle acné inno* 
/; çente, 

Difbit Ton cœur , fans employer lavoir ! 

Comme fes yeux , pat leur timide flamme,, 

D'un, nouveau jour ont éclairé.mon ame J 
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Jufqu aujourd'hui j'ignorai le plakîn 
"Un trouble ardent ne m'a point agitée ; 
Mais > l'œil fur lui , (ans désordre enchantée» 
Une langueur qui m'eft venu fâifîr 
M'a fait goûter la volupté fuprême 
D'aimer , de l'être , & de n'en point rougir* 
C'eft ce bonheur que feul déformais j'aime. 
,D jours honteux., par le viGe fàlis , J 
Soyez pour moi dans l'ombre enfevelis j 
Effacez-vous de ma trifte mémoire ! 
Quoi , s'il favoit , hélas , s'il pouvoir croire 
Que car objet par lui fî refpedé , 
Que cet objet qui veut tant defageflè , 
Digne d'opprobre , indigne de tendrefle* 
N'a point de mœurs , de vice eft infecté, 
'Je le ver rois , dédaigneux y irrité , 
luir avec honte , écrafer de reproche 
Ce qui je fait trembler quand il l'approche*! 
Il faudra donc te perdre pour jamais , 
O cœur fî pur , C\ tu fais mes excès \ 
Vice hideux , que je croyois chimère, 
Je te connois , & tu me défefpere : 
Sors de mon cœur ; il hait un monftre af- 
freux , 
Né 4e l'erreur > par elle dangereux, 
.Mais abhorré fitôt qu'on ie démafque. 

Ainfi 


c** v t xiv. jir 

Àinfi parlok cet objet ftafciakux, ' 
^"Mais déformais à peu près Teigneux. 
"7e le fui vrais j fi ma mufe famjtiq«e , 
Se rappelant Aibione & Gonctmar , 
Ne vous vouloit apprendre ce qu'ils firent 
Dans ce cy^eloù s veaus jfijrJe tard., 
Si lentement les portes Içs ?adttïÀôac. . 

Le châtelain* donc les grands, jeux s'oatri* 
.: rent, 

Les parcourut d'un inquiet rçgard*» 
En leur offrant & le v gfce & la table. 
Gondmar , civil -& fl&tepr i k d»bfe > 
Naïv^a^enic^itiautriâeSetJigtteur 
Qu'il acçeptofreette ofte os; cet korm^ur 
*dûx peu de temps , à l'aufom prochaine 
Devant partir & le tirer de gêne. 

On & refit dans un fouper contraint , 
Où y la lorgnantcomme quelqu'un qui craint^ 
\# châtelain fit à à compagnie 
Çb&e pafiable & mine rembrunie. 
Quand du coucher l'heure vint > il leur dit : 
Voici chacun chambre propre & bon lit $ 
Mais votre clrf, duffé^e vous déplaire * 
M'eft pour vous clorre article néceffaire ; 
De grand matin l'on vous élargira. 

Gondmardes yeu&entôûs fens le vira* . 

Tome IL P 
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Plia le dos , (e tut , le laifla aire. 
$Le lendemain le temps étoit fort beau : 
Dévérouillés par l'homme du château , 
Au chant du coq fes «hôtes le quittèrent. 
.Quelques pas feuis en caufant ils troterent» 
Sur un cheval ventre à terre roulant, 
Vers eux -fondait un couple tout (èmblablei 
Car on voyojt fiir un courtier gris-blanc 
guerrier en (elle , en croupe infante aimable» 

Le Chevalier » au Chevalier parlant , 
Lui dit : guerrier, par Içs yeux de ta belle j 
Sauve mairie -une mère cruelle , 
'Un père dur ,4 moi, (ba rendre amant i 
Veulent ravir ce jeune ange charmant : 
Nouâtes fuyons: Us doivent nous pourfui* 

vre: 
Et tu nous peux fauver , fi ta veux fui vre 
&n confejl (impie , encor que hazardeux , 
Mais que devrait prendre un coeur généreux* 
^Changeons -d'habits , ta belle avec la mienne, 
Et nous -enfernbie : &, s'il faut que-Ton vîentf 
A t'attrapet , ton vjfage inconnu 
Et diffèrent te tireront d'affaire ; 
Même , avec droit , tu peux dire avoir vu 
De tels habits un couple revêtu 
•SùiYfeune route à la nôtre <ontrairç. 


Tes feohs héros de ces fîecles pafTés , 
3Eoibles de fëns , dans le droit peu verflfs , 
Pour une aéh'on qu'ils croy oient généreufe 
Hifqooient gaiement la mort la^his âffreule. 
Il étoit mal d'aider unravifTear , 
Quoique un amant ides amans pardonne. 
Mais cet amant fut un très-grand menteur : 
11 enlevoit cette jeune perfonne 
A ion époux , non pas à des parens ; 
Et cet époux c'étoit Phôje farouche 
fit <f AJbione & -de Goudmax errans , 
Cet homme (ombre , aux jeux noirs & rot- 

ians, 
^Qui les logea (ans prefque ouvrir la bouche , 
De l'air douteux d'un hôte mécontent 
Qui vous rejette & vous reçoit pourtant , 
Comme Ton fait à gens qu'on (bupçonneétrç 
Francs-efpions couverts d'un habit traître. 

Uiaut (avoir queJe Seigneur époux , 
Sot comme un dinde , en tigre fut jaloux* 
Il eut d'abord grand ton $ mais (on caprice 
lit qu'à la fuite il eut grande juftice. 
Sa jeune femme , en dépit de fes yeux, 
Et fe Uutànt de-verrouils odieux , 
ïh un amant : cet amant fit un traîrre 
D'un vieux portier » ami coquin du maître , 


apporteur pour le vendre en feçteû * 
j€n4ant'la nuit où Ti^cgas inquiet , : 

Stupidement s'a^ifa d!être au^guet 
.Près de Gondmar bien clos dans Ci ceUulftj» 
JLe bon portier y profitant du moment , 
fit évader. fa. femme au.crçpn&uk 
Cntre les bras de Son agile amant 3 
Jîien mieux fon fait qu'un mari ridicule» 
ITei dans le vrai fut ie couple vaurien 
(Qui fupplioit l'autre confie crédule. 

Gondmar , très-iur qu'il faijfek «a granl 
bien* 
Voyant d'ailleursfa facile,*lbione . 
:S^endrj^wfur,la^eiiiMper&nne .. 
.Qui treffailloit attaque inftanrpoar t'm+ * 
D'un autre prit l'habit , donna le fien $ 
Tandis qefi part Albione & iabelle 
STentre-couvïoient d'une main mutuelle* 
.Ces deux objets 9 par l'échange embellis. 
Se donnent l*«n la couleur de la rofe 4 , 
L'autre l'éclat de la blaocbeurdu Hs« 

Soudain^rcs cette métainiQtçaûft^ 
Les inconnus , piquant l'agile tetic 
J)e leur courfier , furent <à travers champ. 
Gondmar traaqaiUe , *c cependant <ei 


En s'avançatô tourne t écoute , regarde. 
Après du temps if entend thi bruit prompt. 
Au bas 4'tf» vtl , iï voie, du haut d'un mqnt^ 
Non tféiàvicèr t|mai& fe plonger à-plomÉ f 
$ar un cheval homme a face biêmie , ] 

De plai&ntér montrant n'avoir envie. 
14 m& & bette £ bas de fon courtier , . 
Et Ce tient <prêfr , en cas d\me dîfpuie. 

Couvett de poudre , écrafarit le gravie*' 
Que le cheval -détache tefait crier , 
Le cutter , toujours menaçant chute , 
Près de Gotidmar perd h pente , Se culbute * 
De fon- cheval tombé for les genoux. 
Gondmar fourit fbus barbe , 8c dit : j'eipere* 
Çtfe-, fi cet homme eut du fiel contre nous,, 
il-qwel^uesjoars il remettra l'affaire. 

Tel qu^Mthallot \ meurtri par les caillou^ 
Le malû (JB'u r roubit s mais le courroux , 
Qui rend la vie, 8c foutient fous les coups, 
Quoique moulu , le rend agile 8c lefte. 
Ceci fut fak avant que ^œil le vit. 

Ce corps brife s'élève d'un fautprefte, 
Joint Albîone , 8c crie , 8c là faific . * . * 
Un poignard brilïe : une main tien^fà trèfle ; / 
L'autre à grands coups frappe ; le fang jaillièi^ 

Bile fuccombe : if tombe de foibleflê $ 

Pj *• • • 
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ÎJ'excès^derage^.il rugit & pâlit; . 
Son oeil de tigre en feu fê raflaûe^ 
Du fing de rofe épanché fur (à may* . ♦ 

Gondmar , cloué > pâle cadavre en vie r 
A mort frappé , Gondmar regarde en vain 3 
Elle neft plus : une tiède fontaine 
En flots vermeils fourcille & fe promené 
Sur le beau fein de la froide beauté , 
Amoureux fein , qui neû.pius agité 
Que des fanglots d'une vie expirante* 

Le meurtrier , d'une bouche écumance* 
Veut infulter à fa victime : il voit 
Sa noire erreur 3 & fa pâleur s'accroît : 
Sur le gravier Con viâge s'attache ; 
Sa main s'emplitrdes cheveux. qu'il s'arrache; 
Monftre , eft-il temps ? On voit que, cebou*- 

reau *é> 

Êtoit l'époux poflèiTeur du chârtip£ 

Lequel , fuivant les piftes de fa femme , 

Et retrouvant la robe de la dame 

Sur Albione , en la voya'nt de loin 9 - 

Ivre de. rage, aveuglé de furie, 

La crut fa femme , & , ûtôc qu'il l'eut jointe 

Dans tout fort fang noya (à jaloufie. . 

O panions , voilà donc vos effets l 

XJciles vents fur la mec de h. yie^ 
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0u fi fréquent eft recueil des forfaits , 
Qui peut ne pas craindre votre furie ! * 
^ Aux hurlemens de ce monftre qui crie, 
Gondmar s'éveille , en tremblant prend Con 

fer,- 
De fon cheval d'un* faut fé précipite : ; 
Tout montre en lui la rage de l'enfer ; 
San fourcil fronce , & ùl lèvre palpite» 
Par les cheveux il levé l'aflàdîn , 
Le reconnoît s verûnt ces* pleurs de rage »•* 
Dont fouffre l'œil , qui brûlent au paflàgd > 
Il le -dévore s il veut parler , eh vain , . 
Mais il mugk. Le- jaloux parricide* 
Lui dit 5 fuis donc le courroux qui te guider 
J *ai cru percer l'infâme qui me fait ; 
Mais un forfait de ma rage eft le fruit ; 
Et , pour jamais- àcettemaift ravie , 
Ma femme rit dans les bras d'un amant. . *•• 
Arrache- moi , tu le dois , je t'en prie , 
Arrache- moi ce penfer &- la vie ! 

Gondmar le traîne impitoyablement ; 
Et , fi tu crois , dit-il , qu'en ce momenr- 
Je vais charter de ce coeur déteftable 
Dans les enfers une ame abominable , 
JU qu&<plaifir {àvourant ma fureur , 
En. le plongeant dan#4a gorge percée^ - 

P'iv* 
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Ce bras roagiva ^arracher le etfcrr y * 

Tun'eusîjainâi$depbwjwft« penfte?.:v . 
Non», •(•> quanti too corps , reaaManf (èusmfr 

Àuroit du diable obtenu mille vies* 

Tu ne vivrais jamais jusqu'à demain î 

U dit: fan bras, guidé par tes furies , 

Aux coups profonds qu'il retoubte en fon. 

fein ,, 
Semble douter qtfù ufefc tes milk vie»; 

H lerejetce à tev t « avtc bemor $ 
Et , plein do fiel qui botttllontiie«£)fyett«r». 
Sans doute il eût par quelque long outrage 
Détruit un covpf infeifible àfrragev 
Amour , dk-on. , qui par l'endroit paJEi > 
Vit les idem morts : & gémit : il penâ 
Que de ce mal Cet feux étoienc ta caulèv 

Puifqu*à ces maux trop de tendreife expofc, 
Puifquun jaloux perce un aufli beau fia» > 
Je veux , dit-il , que d'un pay s humain, 
Terre de ris , pour jamais foit bannie 
Dorénavant tendreflè & jalouse. 

Il dit : fbudain la belle & le jaloux 
En air fubtil s'évaporent drtious $ 
Brouillard léger , Ie»s corps montent êV 
terre î 


* 
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tfaïr s'en imbibe. Àirifi refprit-de-vin 
Réchappe & fait de fi prifon de verre , 
Si da mercure il ne reçoit un frein. 
©r ce brouillard', dans fi métairiorphotè r . 
Eut un effet tout Contraire à là caufè : 
Ce qu'en fournit la trop tendre beauté 
Aiéïa dans l'air inconftancô & gaieté ; 
Et du jaloux la Vapeurlourde & denfe 
Y voitura bonhorrrmie finance. 
Voilà pourquoi vous ne-voyez en France • 
Çu'amourS légers & famais ; furieux. 

Lé défefpoir au cœur'& dans les yeux , * 
Gondmar s'éloigne & penfîf Se farouche : 
II voit enfin les bords ccmnu$ de l*Ùytchè y * \ 
Rive qu'en paix il Quitta depuis peu ','/. " , 
Où maintenant Mars aittîfefbri feu; - J 

Un vafte tamp ; d'uW approche terribfë; ? 
Couvre Dijon de fon ombre invincibles 
If fecormôît les 1 drapeaux paternels. 
Des noirs combats les indices cruels ' 
Pfacterit Ceî yeux. Dans le camp il s'avance^ 
là Sigifmond attend le* Rbl de tfance. . * 

Gondmar* le Voit , vole aux bras fraternels i) 
Éf Sigifmond le conduit T*fs fon pefe- 
Qui dans Dijon tenoit fa cour plçinieré» 
Ii*-en écoienc aat premiers jcomplinjensy , 


Quand il furvinc une troupe étrangère • • • - 
Donc les deux chefs , l'un beau vieillard i& 

vere,.. 
L'autre amazone aux yeux fiers & charmans* 
De quelques pas s'avançans s l'un expofe 
De fa venue en ces termes la caufè» 

Reçois, grand Roi , le fecours de ce bràs^ 
Et des conCells du maître d'Auftrafie. 
Ma fille & moi , pleins d'une noble envie ^ 
Du bras hardi levé (ur tes Etats . 
Venons fentir ou punir la furie. 
Si d'Auberon le pouvoir t'eft connu ,> 
Si tu le croira ta vengeance utile „ 
Sois atfuré qu'un vengeur t'eft venu»... 
Tu ne v.ois point un. allie AérUe-, . 
Lent à donner on- fecours qu'il fait du v< 
Mais, un ami qui , plein de ta colère , 
Dte ton rival s'eft fait fon adverfaire. 

Le fbreier dit: des mains on. a battu» 
On le reçoit & fa. guerrière fille 
Dans cm Mon ou rit, ou fume., oi. brille + . 
Non pas dansj'or cifèlé, ,. contourné v 
Mais néanmoins un très- joli dîné». . 
On entre, on mange ,. on boit * on- rit , oft 

caufë- , 
Bavons de même , & faifôns une pauTe* . 
fin du Chant quatorzième. 
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( i > C/wii homme pale. Aa lieu de ce grand ' 
tomme pâle , j'ai eu une force envie de mec~ 
tfe une femme Druide. On fait qu'il y avoir 
de ces Prêtrefles : on connok Velleda & 
Canna (bus Domitien. On âk qu'une Druide . 
tbngroifè prédit à Dioctétien que de £ls dW 
a/Franchi de Dalmatie il deviendrok maître 
du monde. Il eft vrai qu'on nedk pas que les 
femmes Druides euffent part aux' Sacrifices de 
victimes humaines v qu'on a plus reprochée 
aux Druides qu'on ne les en a convaincus* 
Ceft de tout temps & en toute rencontre que 
la curieufe malignité des hommes- a. imputé 
dû crime à tout ce qu'elle n'a pu pénétrer* 
Ce Sont ces Payens qui ont -acculé les Juifs 
d'adorer une tête d'âne , apparemment pouf 
avoir mal vu , a la dérobée , les ailes des Sé«- 
xttphins de l'arche ; qui ont reproché » par 
une plus horrible méprife , aux' premiers 
Chrétiens de manger des enfans y qui ont 
au/fi aceufé des Brêtres my ftérieurfc retiré* 
dlàhs l'enceinte de leurs bocages environnés 
de profondes forées > de l'horrible ^facrifice^ 
dé victimes humaines* Ce crime au refte a 
été démontré celui de tant de peuples , <jue je 
'n'ai nulle difficulté à le croire. iDes femme* 
même ,aggrégées.à un corps de iàcrés homir 
ciries, ont pu tremper dans leuts ^omin* 
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tions. Mais pour présenter un pareil fpeétaclir 
je crois qu'il feue quelques fondemens. Ce 
n'eft pourtant point la feule con(idé*ation,cjue 
les femhtes- Druides ne facrifioient'pas, qui 
m'a déterminé > car un Poète M qui parle de 
pratiques fi peu éclaircies, a bien de la liberté. 
Mais je donne pour motif au facrifîce de mon 
Poëme le rétabliflèment du druidifme dans 
lies Gaules. Or ce drûidifmè ayant été détruir 
fôm Tibère , il eft contre toute vraifembiance 
que , s'il éebappa quelques reftes a la perfécu- 
don , ce fuirent les Prêtrefïès , qui étoient en 
bien plus petit nombre, plus remarquables r . 
Se moins faites pour lutter contre Forage 
d'une proscription : du' moins il n'eft pas 
croyable quil en reftât plus de 450 ans" après 
leur deftraflionrCépendant n'aurdis-je pas du 
être plus bardi ? La nouveauté, la /îngularité 
du tableau n'étoient-elles pas préférables à 
l'eiaétkude ? Ce n'eft point à moi à me coq* 
damner ou à mfabfoadre; te neuf & le fîn- 
^ulier me planent trop r pour que f ofe déci- 
der r quoique j'aie- réfîfté z ïeurs attraits. 

{*ï£t vous auffi Traduit librement de 
tx&aùi* Pharf. &v.f. 

\ [ f) Pw et gui précieux. Erfez fÉncvcîo- 
fèdie au tnctè Druide. 

' (*4# Oeuùr dt l'homme. Virgile , EnêM. 
iiv,X+ '- r - - "' " : * . 

(>$) AlojturieMi&ée, Wôyzz fës incerti-^ 
rades , fes- remords , fcs combats , fon entre- 
ras avec l^bn dans lebois d'Hécate , dans 
-te ftjrtferaer tbrttrde Valerfus Placcus. 'tfe- 
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Botte , qui ne peint rien , ni caractères ni 
fvénemens , a plus travaillé le caractère de 
Médée que le rèAe de Ton ouvrage. H y a 
jeié quelque intérêt : ce qui ne lui arriver- 
jamais dans aucun de fes perfonoages. Quiu,- 
tilien eftime Ion ftyle. C'eft un bon juge : 
il auroitdû afoiBEtqu'en t-cnvuct purement ' 
il n'eft pas liGtle. 

(S ) l/n irai caché. J'ai ici copié , fane 
le (avoir. Cette fiftion appartient au Boyard,, 
à moins que le Bojaidrwda doive ■ à d'atxf es* - 


* 
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Ç&V& reçoit art fuperbedïapeau .•' 
£oti ofi : nombreux aux bords- de POuf* 

che arrive.- 
De forts remparts en défendent la rive* 
Le feu j le plomb ' ~Ja mon x ~volc fur' 

Peau. 
Le Roi terrible 3 & que Lifois féconde ? 
Triomphe enfîfedes engins âj de fonde* 

o m m e s blancs , noirs /& de conteur de 

cuivre , \ 

Qui mieux aimez vous dédiôer que vivre > 
Puilqu'en ce point , brutes du -dernier rangv 
Vous ne pouvez noyçrque dans le ùtng. 
Le feu honteux de vos fotes querelles r 
Débats d'enfant , fublimes bagatelles , 
Dont à plaifîr fans leur fuite on riroit , 
Paifqu'à coup fur une^paifible terre 



fft un ^utin arrache par, la guerre^ 

Qu'il faut tuer , parce qu'on vous tuerok j. 

Eui/qua jamais la guerre inévitable 

Du monde entier eft la fièvre incurable , ~ 

Ne cherchons point à flétrir la valeur : . 

Le néceffaire eft. touj qur s eftimable, - 

^Me prifonspoint , en (bphiûe jafeur-^ 

Un grenadier homme inappréciable; 

Es ^fans fonder les plis de fon grand cœur * « 

A l'examen- peut être méprifable -, 

E}u vieux Tirtée approuvant laxhàleur * 

Àinfi que lui parlons de la valeur , 

Et répétons , hérauts de la victoire , 

(i ) c< J'eftime peu , dans un homme, la gloire 

?a D'avoir lèY nerfi» d'un robufte lutteur ,. 

y> Ou d'un géant là taille &.la puiflfance *. ♦ . 

5» Du beau Tithon la fuprême beauté , , 

*3 Des vents ailés la (ouple agilité v 

»De furpafler Midas en opulence * 

» Le fier Pelops en vafte autorité , . . 

» AcTrafte même en douceur d'éloquence: 

m Pour tout mérite enfin , s-'il n'eft guerrier , t 

>» Ma voix ^ftmueue , & ma main fans lau? 

riècj., c 

d> Car dans la guerre un homme eft hoir 


» S'il ne (butfeitf h teneur dtr carnage» * l 
» fie «'aime z voir le danger prtfs de lai* 
» Chez les humains cour te cède au courage J> 
» II eft fur-tout Fdrhement du jeune âge. 
» A tout un peuple un brave fert d'appui. 
» Que , rougiffimt d'une fuite timide , 
» Aux premiers rang; perce un 4iomme in* 

trépide, . 
*#Que , ferme , calmé , & content de raourlrj 
s> Aux dors périls en expofaift fa vie , 
»> Il pouffe encor on autre à les Courir r 
« Voilà le brave utile à fa patrie : 
s* Devant lui fait la phalange ennemie. - 
**Pôur loi, frappé 1 , comme Feft un héro*; 
» Son bouclier tout criblé tTouvertnréi , 
» Le fëin percé d'Honorables bkffures , 
«Ou fer la poudre il tombe aux premiers 

rangs, 
»'Convraiird*lrbnneur fbn pajte , (es parens f 
>rSujet des<pfeurs de tbuè œil', de tout âge , : 
*> One' cité fuit fes reflfes en deuif 5 
>r II ennoÊKt ffes fil* &- fôh cercueil * 
w*À tous fes fietiV fa gloire fe partage 5 
^Couvert de terre , il vit * tous fes haut* 
'*' faits; : L ; •■ " . . " u " 
3*5an nom chéri ne périflènt jamais } < 
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»9 Oh fe fotmene que Mars rrancha ta rie 

>» Qui défendort Ces fïfs & la patrie : 

» Ou , de la mort s*H fuit les rudes traits ,- 

x> S'il fort vainqueur & caufe du Accès , 

» Les jeunes gens , les vieillards le révèrent $ 

»> Comblé de joie , il arrive à la mort j 

m Ses citoyens, s'il vieillit, lui défèrent; 

» Il ne craint point «ne m&tte , aucun tort i , 

*» Sur fes égaux , fur de plus vieux il prime ; ' 

o> An plus haut bout il eft toujours affis. 

** Qu'on marche donc , & , d'un beau feu 

fiifîs , 
»> Tâchons d'atteindre à ce grade fublime >*/. 

Céroit ain/î que fans doute Clovis 
Partait à l'oft que contre un Roi perfide 
U conduisit d'une marche rapide* 

II arriva près des bords du Suzon. 
Là du réduit de fi froide maifon 
Montan forti porta Ces pas paifîbles 
Parmi ce champ couvert d'une moiflbn 
De javelots , de dards , épies- nuifibies , 
Dans ce dédale & ces (entiers étroits 
Formés des pieux des militaires toits y . 
Entre les rangs de ces formes terribles 
Que le fer couvre ou qui luifent d'airain* 
il vint au Roi , d'une pieufe .main , .. 
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Offrir le don d'une enfêigne guerrière- 

Des plis greffiers de l'habit pénitent 

Sort le riflu d'une noble bannière : - 

Il déploya le volume éclatant , 

Ou d'un or; pur les flammes ébiouiffene 

L'œil que du fond les couleurs réjouiflènu - 

Clovis , qui voit le long. d'un bois guerrier ' 
Le drapeau vafte à gros plis ondoyer , , 
Se taie , l'admire , & l'homme plu*encor. 

Mais lé vieillard , en offrant fon tréfcr , 
Lui dit : Seigneur , reçois d'une main vile 
Cet étendard à tes fuccès utile , 
Fruit d'un travail noble & cher à ton cœur:' 
Ce beau tiffii de ta Reine eft l'ouvrage : • 
Il lui fervit à tromper fâ doufeûis. 
Il doit fervir à piquer ton courage ; 
D'amour , de gloire , il doit être le ga£Ç r-' 
Te l'ai reçu moi-même de- (a main »~ 
Elle m'a dit : à mefTager divin , 
Partez , dites au maître de la France 
Que j'ai pour lui le poignard fur le fèin ,. 
Et qu'occupant ma tranquille innocence 
rai travaillé ce voile belliqueux ; 
Dites qu'il eft l'œuvre de la confiance , 
Qu'il peut de gloire être unpréfàge heureux f 
Beut-être aufC monument de vengeance— 
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Ilefttrop vrai » pourfuit le vieux Montan , 
«Que la foreur obfede ion -tyran > 
v Mais fur-la terre il eft une-épouvante , 
, Nuage noir , qui -confond les 4eflèins , . 
Couvre les veux d'une tête méchante. 
Il eft au Ciel de paternelles mains , 
Rempart d'acier d'une tête innocente* 

Les yeux du Roi brilloienc d'humidesfeux. 
Ciel, qui me fis naître* pour la victoire , 
Qui £ur mon front, par un lien heureux , . 
Joins la couronne. aux lauriers de la gloire , 
Je ce dois plus pour le. cœur vertueux 
Qui pour moi foufFre & qui chérie ma flammç! 
O toi ,. qui fais trembler cette belles me,. 
Tremble-, tyran: de tes crimes nombreux , 
Que ce dernier combleI& rend, plus affreux;» 
A la vengeance , à l'amour qui reclame , 
Que tu vas rendre un compte rigoureux ! • • •» 
Et , contemplant l'étendard amoureux , 
<Euvre divin , brille & fois l'oriflamme , 
Sois mon drapeau, fois le drapeau de Mars.*» 
Que la viâoireà ton-ombre repofè ; 
Sois le plus beau , k roi des étendards ^ 
De-mes fuccès 6 garant Se la caufe , 
lais-moi toucher la refpedable maia. 
Dont le travail a tiflii ton defleiaU 


J'ai pour mes droits l'amour & lâfufficei ^ 
Le Ciel pour guidé , & tes feux pouf àoCficé} 
Je ce ûrfvrài , dtapeau cherra mtm coeur * 
Marche mon camp y ton Monarque eft vainv 
qbear» 

L'ordre eft donné : déjà lia camp défile r 
Le clin d'un œil meut cet immenfe -corps , 
•Ete*bam(fê de compliqués teflbrts ; 
La difripbne en rendre jrafèale. 
L'ordre du* maître aur Générant dSefcend , . ' 
D'à» par lescKeft i ht foufe docHe. 
Tel , par les nerft , à tout lé corps s'étend 
sÊf ordre de l'ameen £m fiëge tranquille. 

Non loin des* boitrrqite cberciroir & valecny 
Le Roi , qui voïé aux fèccé* qu'if efpere 
J>é fo» bon drefc , de&beKé barmfere , 
Voit an objet qui flatté fon ardeur 
fin l'awéeant , U qui it^ft ptrinr ffatteur. 
Il voiries bords d'une onde fiériffëe 
D'ootife cruels , & d'objets tout nouveaux ,- 
Quoique guerriers , pour feryeunt de héros. 

Mainte machine, avec art-abaiffëe , 
lorme un rempart oflènftf , défenfîf , 
Qui , très*&fpe&-, rendit le Roi moins viC- * 
Je vous dirai qu' à l'armée ennemie 
Ecoit un homme fiériticf du génies 


r f. 


Œt des tdçns da fixent 4'JHUerçm ; 

<C'eft>lui dojit l>me , *yec.plus dfoduftrie^ . 

£ilK^fmj^^esuico£psde.V4tica«roiH. : 

i*e Vauf ao/bn des temps de mai <:hroniqu6l 
Ne changeait point ,£W ion art jeu 
tJn boiSfiàpsvip^efi itaflfeinMKt 
Ni nt çréoit >dbnjg#l ^î«*tiq*> . 
Maisc^nlfro^itc*^^ . , 

Engins $> diahle^ *vbaU4ftes afcmetfes* c a 
Xt fcorpions. lanj^tt^HG^r^ *>dardrite^ 
Migraines r pots , y«4w : 4es fiœt txtàets j i ï 
£t , le ptasb^u dwe^^ ., : , > 

Tout fk wontoit ^Iraiaw^Wf Kit dtaufc ?/* 
«•avoit été d , 4qbeçwi« > €Oiir«a% :' ,-.•• .;< -.a 
Je vous ai <#t,gu$<cfl«£ face jnïqjieL ' : < r i j 
Au Pftîttf Roi Wtojt^eûftloiier ; V't 

Tous deux coquins ^powoient Y avoœc 

Auberon. donc , M*4yimi' t^thotàiïàxac^. 
D'une ert]b»fea^e^^irti ^k^hfiwxM^pfa» v .; 
Que d'an cq W b^t,^qet^^e«îédiaitte, / 
f EmpoifonnanE.r«K»eeêietf|)ciiaooe, .i. 
iui fie femer 4ç/ptQges-4Ù^a» ^ m.v..-. . .j*. 
&$s ; bords coopés^lajive^erfide. 
Dès que le Roi , .pleine mie ardeur TapUt^: 
Auroit tenté le fleuve peu profond , , 
^illepierriers,d'pii accord fatit«)nd, . . . 
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Levant fondait! leur maflè obéiflante ^ 
Dévoient chafler une nue effrayante 
De dards /catUoux , &.grôs quartiers de fer* 
Bt plomb maffif , poids- dangereux de.f air« 
. Ctaris comprit, à k calme attitude 
De fes rivaux couverts de leurs remparts ,' 
Que leur réveil ferok & brufqne^& rude j 
Qu'il ne fafloit ufer de promptitude , ' 
Ni , chef baifft , provoquer ks hazanfc. ' 
De fes rivaux il voulut reconnaître 
Et lesdadeins & lesotoyens' obfcunv: 
Cet an fublime eft la touéhe «ht maître. 
5e tetrreeft peu > mais „avec des yeux flift| * 
Dévoiler , fiiivrè un ennemi qui ru/è ; -' 
Ce grand éloge, accordé librement ,••'-•• 
Phrafe à la mode , ic 4onttoùte boàcfte ufe; 
De gazetier quotidien compliment , 
Eft 9 *lUbûs vrai , mérké,rarement. 
De tnis?fiHff<lea»qui devine Vabufe. : 
Voici çammencttion fcéro* devina. 

il tint çaofèil ', & là-déif rmiha 
Qu'on tenteroit depaier la rivière 
Dans l'endroit même où le rempart plus fort 
Sembioir tievoirfaire fuir (où abord : 
Mais , ce reoipart notant point ordinaire* 
Exécute* cet ordre Jàtntaire 4 


Dit-il aux chefs ; qu'en panant vos (bldats 
<€ooime un torrent précipitent leurs pas j 
«Que de grands cris , & qu'une gfêle épaiilè 
De baies , traits , & dards de- toute efpeee, 
Semble annoncer an aflaut furieux $ 
Mais , «n cachant cette manoeuvre aux jeux- 
Que chaque pas ralenti/Te à mefuré 
Que l'on fera plus près du <vol du trait; 
N'approchez point fur- tout i l'aventure i 
Et , pour tenir ce mouvement fecret^, 
Faites des dards redoubler la furie , 
tflus tous rendrez la marche ralentie. 
Que Ton foit prêt 5 j'attaquerai demain, 

Dh qu'eut paru la fille du matin , ' 
Du^er Monarque arrffi parut l'armée ; 
D'un front itnmenfe , en cet ordre formée. 

Au centre étoienrles pefans bataillons 
De vieux foldats , ces termes immobiles 
A toutfignal , eh tout état , dociles. 
Ils appuyoieut déjeunes légions , 
^Foule novice , au dur métier moins faite . 
Dont il falioit fowenif la retraite. 
Le le/te corps qui conduit Marcomir , 
Ces grands Gaulois que fuivenr Vatamir^ 
Eux de qui Tare fut le jouet dès l'enfance . 
;Lc Marfe armé d'arbateftes d'acier^ •' 
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Et l'acier -cède au craie qui s'en élance*, 
Le nerveux Tongre , Se le firuâere altier,» 
Cruel frondeur de qui la baie fixre 
.Ne tombe point qu'après uae bleflùre, 
.But nazardeux des premiers dards fifflans* 
Jormoient le fronc , marchoient aux premiei* 
v rangs. 
On bar la charge : & maints fanfaron* 
tremblent; 
(x) Leur mort future eft peinte fur leur front; 
Ils ont déjà l'air qa'alors ils auront t 
Et les plus fiers le font moins qifik ne Sem- 
blent. 
Mais à la fois hautbois , tambours bruyant» 
(Tels qu'on forma dans ces fîecles antt'ques 
De la foreur ces Contiens méchaniques ) 
Fifres aigus , puis jurons maûacrans , 
Le (on des pas , le fourd froiffis des aunes ? 
Des cœurs battans combattent les alarmes* 
Bientôt les traits criblant l'air* & les crift 
S'y confondant » & ceux , des ennemis 
Y répondant , étourdiilènt l'oreille » 
£c toute peur,,, toute face eft vermeille * 
D'un fang bouillant gui gonfle les va idéaux* , 
On perd la tête, & Ton devient héros. 
Arecla poudre il s'cle«e un nuage . , 

0)D* 


* 


CîJBe traits aîlés qui volent arec rage , 
«omb caillou, darf, trouant l'air, #„& 
« bruirj 

Sous les parprompts la teire ttemiâe &f uit * 
A tant de bruitsun^ffreux cri fe mêle. 
Là foudre unie au vent avec la grêle 

Jointe aur clameurs des fauques matelots 

Auxquels répond des cordages , des flots / 
S entre-choquans l'harmonie abboyante , 

Dece fracas eft l'image approchante. 
Ni Sigifmond , ni lé traître Auberon 

Ne put penfer autre <hôfe , finon 
QuebruiquementleTtoi donnoit au pfége. 

Son camp fondoit comme un fougueux tor- 
rent 

<Ju'a fait gonfler la fonte de la neige. 
Le Mage donc court ,*& crie en courant : 
Il vient : volez . . . qu'en dreffe les machines! 
Lancez le fer , les rochers , les ruines 5 
Qu'au bord du fleuve il tombe exterminé. 

Heureufement cet ordre fut donné 
Un peu trop tôt , & rempli par trop vite* 
Sans quoi terrible en eût étéla fuite; 
Comme l'on voit , au fpë<5tacle chantant , 
Ce qurfut roc s'embellir à l'inftant 
£n temple augufte , ainfi le rempart traître # 
Tmc IL q 


Criant par-tout., Ce déploie & s'4ien<I r : 
iOn voit engins & balliftes paroitre. 

Quand de Michel les ailés bataillons^ 
Ne fâchant, point , les fubljines génies * 
4gû'on les alloit>Qurrer a*e.c cations., 
Virent devant Jes phalanges impies 
Un long rempart de colomnes cEajurain^ 
Chacun di(bit : que vpis-je là , voiûn i 
.Bientôt parmi .la bruyante fumée 
Tomboient , heurtés par des feutrés dç £^^ 
Des rangs entiers de lajQ^leflie ajrm^e a 
Sur férapKiqs anges fautoierçc e^ l'air ^ 
jfortdou^^aaçjeau^yejpçde Jtacife? 
Qui ,' dilatant (on angéliqqe rate , 
(4) Goguenardoit d'une façon très-plâqe* . 
Semblablemçnt 9 \ }>%?&<k£^:rjeis. 
Du Roi Franjois s'attèiept lesguejrjer*^ 
Bientôt couverts d'une cruelle pluie 
Fort peu du goût de qaiçfn^feffyfa 
jKl eft bjen vrai que les feuls premiers rapgs # 
3t pas tous mjÊnie , éprouyêrit fa furie. 
Mais quelle horreur i.Çpus éc$ A^c jj/r^rj^nt 
Vous eu/fiez vu des poitrines pure;*^ , 
D'un fer ^ais^çe/ve^esjcou^e/^ 
Cafquès , pavois, ^nmes| ! er^ ) <aj}^$^ 
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Des corps entiers , ftms une pierre énorme 

«nievei^ , perd» Ëbttsn&meJorfne , ' 
D'autres tomber traacfafepftf le milieu. 
Tel vpit *ûnfbir fàipaiivavec Tépée 
Dont un vojfina la gorge coupée 
©W javftlotKjoi dans l'air a pris feu * 
Celui-là feut caucérifèr fa-plaie * 
Tout coup &ttph»e, & cowe plaie dfraie. 

L4.Q1 j*riîs tongio* ne Iwùrgeonné , 
Buveur Hertnauâ :un<»illou qui l'attrape 
Xe rendit plat & teccomme la grappe 
Don* Je «toux Jus l'a dp-aum ©nié. 

I*gro$^fingvi,^auT<)nqtwn,oÛPo» 

Meilleur fol<j* le&fafar^i mieux gruge, 
On eût cepÔiîwBB^gi^céaMne fîx , 

Ouvroitkk»dw5,4>a > 4ai l srinfUntprén> - 
Vint fe loger un «oxotaucoiface ' 

Çu'il avala , non fausiaide grimace , 
Et qui , vainque* de fcterriUes dents , v 

Penû tomberiiaM û^ei^e avec elles. 

le louciieAdbert, donc joyeux en dedans 
Se conteoDploJenr, 4took*a« les pruneHe $ , 

Au fewt du ûerTecevanc«n court dard 
Chaque oeil peu&BUK fit un fitfek écart/ 
Mt pour le içz regarda tes oreilles. 


, Jiélas , je ris , & de tes joues yennéiilerf fit 
Aimable Ulric , plus aimable Albertat , 
>Un javelot a déchiré l'éclat î 
Rodolphe meurt : jeune appui de û mère , 
;J1 défendoit (es. vieux ans de mifere , 
Quand , paria loi des dors befoins, guerriers j 
, On l'arracha de Ces humbles foyers ; 
X)e Gondebaùd foldat involontaire , 
JU fuit fon camp : flans un autre entraîné , 
- Toujours foldat par un fort néceflkire , 
Utile fils , un roc l'a moiflbnné; 
Il tombe , & meurt t £n penlànti fa mer^t 
EJJe mourra ; la difette & /a ^eur 
^L'empêcheront d'apprendre fon malheur» 

Qui ne plaindra ta piété trahie , 
Jeune Gaulois , cher fils de Gondiber t 
D'un blond duvet ton vifage couvert» 
A peine offrant la puberté finie , 
Brilloit du feu de la faifon fleurie. 
Dès fon enfanqe au côté paternel , 
Il n'a de Mars habité que. les tentes. < 
Il cjéfarmoit f de fes mains innocentes % 
La main d'un père après le cfcoc crufcf. 
Les pleurs couloient fur Ces armes fanglantes; 
Larmes <ie joie , expreflion d'un coeur 
£n quinaifibit la chajeur militaire. 


t 
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(fol des périls dont (brtoit ùl valeur' 
S'applaudiflbit en revoyant un pere J , 
Unique foin du tendre Gondiber. 
De Ces travaux il fut le feul falaire ; 
Ses palmes (ont les pleurs d'un fils fi cher. 

Depuisiohg-temps *, malgré (à jeune irîf- * 
tance', 
11 refii&if des armes à Ton bras ,-• 
Et du combat qu&fpiroit l'imprudence , ' 
Malgré fes' pleûfs , #< écartoic fes pas. 

Ce jour Côn fils ; en preflant foh vifage ? 
Avant qu'il fut enfermé (bus l'airain , 
A deux genoux prit (à guerrière main , 
Et tint ce tendre Se foppliant langage. 

VeftgèuY, appui , cher auteur de mes jours, > 
« Mon père j 6 toi , dont le fils veut'toujours 
"Maire à tes yeux par fon obéiflànce , 
Laide à mes pleurs vaincre ta réfiftance : 
TuAis combien j'ai cherché le bonheur 
De fuivre un père où 4'eritraîrioit l'honneur i 
Je n*ai pu rien 5 ta prudente tendreflè , 
Ton cœur guerrier à craint pour ma jeunefle: - 
Mais aujourd'hui crair^de me reftrfer ; 
CrairiS ma frayeur $ eUTpeut tout ofer. ' 
îè l t'en-attefté&-mon refpeét fiiprême , 
Depuis 'vingt nuits mon oeil ne s'eft fermé* ' 


"Que pour te voir dans te péril «tttéio*,; 
Ceint d'ennemis , à ton. fils alarmé ^ 
Mais combattant* mais pouvant fié dcfcridffe F 
Crier vengeance & dfcmande* fecour*. 
l'ai vu (eus moi* tout-céde* 8s Ce readée r 
Toujours j'ai vu ma main &uv4&tfe$joui& 
Si cet avis n'eft qu'un obfcur men&nge \ 
Pour fôulager mon cœur de foi* effroi r 
Demeure , ou mené un fils aupwb de toi p 
liais (i les cieux m'av^rtiflèiueï* fonge , 
De tes périls n'exclus point v peut périr > 
Ton heureux fils qui doit te feeSortl * 
Je te promets qu'à tes côtés fidel» 
Ma jeune ardeur ne pourra m&afta» * 
Même d'un pas , deVotnbte pareflaettet 

Tune pus donc plms long^enaçs^éeq^H» r 
O Gondiber ! . . • Enuefes maiftf MflilililflUfi 
Il le faifii , le<contemple loa^temj« tf 
Son cœur , preifé fous des armeggfeaanrtfr^ 
Dans Ces yeux feols montre fe& &ati«tenft> 
D'un long bai fer il le preffe endence V 
Bt dit enfin ( fes pleurs couloient-aler* )*, 
O de mes jours la joie & Hefpéra«ce; 4 , 
Tu m'as vaincu ; je Jk à tes tranfports. 
Dans un combat m veux donc quej*tienaM*t 
Arme-toi , viens , nous combattons fnfemhteb. 


gt fun de nou* , ô mort , doit te payée 
lé Aoit fttàf , vois que je fuis le fiere ! . • 
Si fur tous deux doit tomBer ta colère * 
O mort , du" moins frappe-moi lé premiefcl 
îamàfc , «ion fils ,4' approché du caf nagé t 
De ces pfenfeft n'âttriffa mon courage 5 
tmdïôc pottt moi* fut un travail brillant: 
Je n'y peu* voir la mort, qu'en t'y menant; 
Sois-moi fuf-mut fidèle , & crains ton âg*- 
Armft tous deux, alors ils fonc partis.* 

Ee fort oaifca're au front- de la batailfe 
*feça le couple, Effrayé pour Ton fils , é 
De l'ouragan de l'horrible mitraillé r 
Le pér'ecfntier lé cbuvroit dè'fa taillé: 
m fàû'p&ôïs fes flanc* font dégarnis : 
Il cotivfeUti autre. TJne effroyable maflë* 
Cependant vole , & Heurte fa cuirafle. 
H eût tombée mais , jetant ton pavois i y 
Tedriè guerrier , tu foutiénsce doux poids* 
tom dû péril fon filial courage 
Veut l'emporter % & fe firay oit paflage , 
Quand un caillou, d'un cEoc impétueux f - 
lesengloutit fous fon poids monftrueuxT 
Et le dèftîri , cKér enfant , qui t'opprime , 
Par cettte mort , horrible & due au crime , 
Tranche tes jours fi courts ,J vertueux. 


Bientôt l'effet, des machines cruelles • 
fat d'emplir l'air de traits 8c d'un bmifevani^ 
Abandonnant le terrible terrein , 
L'aéftf héros fit replier fes ailes; 
Et quelque loin que les. pierres mortelles 
Fitfbnt voler leur poids & le trépas ,. 
Déjà nul corps n'en craignoit plus l'atteint?» 

De rangs en rangs Clovis porte fe pas > 
Rend la valeur , & diflîpe la crainte* 
Auprès du Roi marchoit fonengejgneuc , 
Yauban d'alors : d'un œil jaloux «, avide* . 
Il (bit le jeu du (pe&acle homicide , .. 
Admire , enrage en (on artifte cœur , 
Et pour uh œil en voudroit être,auteur* . 
Clovis tordit : MarculpL, de cet obftacle* 
Que penfons-nous î ïeras-tu le miracle. 
De démonter ces damnables engins y 
Ou nous faut-il ailleurs tenter paflage ? 

Marcùlph répond: vous rendriez trop vain* 
De francs marauds , braves du bas étage 5 
Car tout vaillant fe mefure de près 5 
* Toujours le glaive eft l'arme du courage > 
Et les poltrons (ont vigoureux aux traits. . 
On a formé de plus Jiardis , projets - 
Que le projet de forcer cet ouvrage 5 . 
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Mâfé cPanfli vife ont pourtant eu fuccès. 
Jbur la iaiflèr, trop belle eft l'aventure. 
Tous mes pierriers de plus forte ftruâurèr 
Ne portent pas les deux tiers de ceux-ci ; 
Leur jeu plus lent , comme plus racourci , 
M'ôte i'efpoir qu'allez long- temps ils tien* 

nertc 
Sans fraction : cependant qu'ils parviennent *' 
A faire énfemWètine dccfeargfe^hique , 
Ou je péris , ou la rive eft à nous. 
Comme à Dijon Ce portoit ton coufrou*y \ 
Tout l'attirail d'aifiégeante fabrique 
Nous a v ftivis : je demande deux jours 
Pour ccrafer le funefte (ècours 
Que tes rivaux tirent de leurs machines*** 

Il dit : aidé de mille activés m&insr j' 
11 feit jrouler , par d'obliques chemins , * 
Le corps caché de mafles aflàffines 
Qu'il a fourni de javelots enduits 
De foufi-e , d'huiteSr d'étoupe inflammable» L 
Tous les fbidats > par & ordreslcondairi , - 
Arment leurs traits de tuhiqûtes femblables» 
La diligence apprête , & le fecret 
Couvre cette œuvre avec vigueur conclue; '■ 

Du blond Phébus le rideau fe tiroit. 
Lors des François la manoeuvre fut vue*— 
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D'engins ma/Kfc on long rang les couvroir? 
Pareil- rempart, mais plus haut, plus terrible^ 
Dreflè le long dur rivage oppofô ,. 
Rend l'autre camp & l?«adaîita6GeffiMe r 
Cette onde pure & donc ce joutf hotsiM* 
Teindra de (ang le coarameaibra#. 

Un bruit , Ibrtant des légions rivale*,* 
Frappe à la fois l'air de clameurs égaleft 
Le Bourguignon , le Franc fort fes piernei* 3» 
Et de concert treuils ^ moulinets , levier», 
Tendent les nerfs des balliftes fatale»» 
L'alêne Franc * & pluftAt preft an peu* 
Dit F affreux mot , répondant au motfeu , 
Tout joue , & l'air efl- chargé d'un nuage , , 
D'abord fumeux , bientôt brûlant oOçp 
De dards fondans par (Utons efetaaiës > * 
De pots 4e fer donc le venue s'alfctnev 
D'huile qui vole Se de (bâfre qui fume* 
De brandons fecs de réfine antoft»> 
D'épais flocons voituftas-fe femme , . 
Par des caillou* dans ta* vol preitopt cretfis 

Contre une ville abyfifcée de brûlante ,• 
Tel qu'un volcan , <*e fonflâne ûilphwéiût >v 
Lance de*>foesy& la cendre, Je ftrfeuay 
Tandis qu'au loin& lave dévorante 
Devant fts flots engloutit Its imtfeto^ 
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Tels les piérrtos de Ta françôife rire 
Couvrent de feu les engins bourguignons* 

Au* flancs de bois > 2 rutile iolive 
De mainte roui' affèrial de terreur , 
La Phalarique" attache un feu mineu&$ 
Tout Ce détraqua, ou crie, ou cafte , ou brûta 
V oyarir (tir lui fondre l'ardente poix , 
D'huile lavé le fbldat Ce recule. 
Au bourdon fbûrd des feux y aux cris des voir 
Joints au cahos des machines qui croulent,. 
Les bataillons Tûh fur l'autre fefbuientv ' 
%&vx cas des chefs là terreur lés rend fourds* 

Le Roi dé France , heureux devin toujours-. 
Voit leur dclbr#fé , 6c marche avec furie : 
Tandis qu'il a (ut fes flancs avances 
Jftis Cei archet , fa leftë infanterie , 
Qui fans repos lance Ces dards prëflfe 
fit flambôyaiis , lui*- même avance au centra 
D'ÙYiécolbmne:, $è dansla rïviefrte entre, 
Ayant ayant feitdbnnér le fignal 
A'ùquet Lifois U Tes genidccheval; 
Dévoient agir. Ilfaut que je vou^dife . 

Que ition hérpà crut', dan* toute entreprife, 
Que le déftin de dix moyens nuiroit 
A cinq au moins *: à ce mal il parok , 
Ay,aht tetij&ûil , a£r& Ienïcefiaîre ;, 
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Quelque feflbrt , fècours Surnuméraire. 

Sur ce principe , il fit venir Lifois., 
Quand tout foc prêt pour l'attaque terrible^ 
J'ai , lui dit-il , Tefpérance plauftbje 
De mettre en feu ces hautes' tours de bois,. 
Fatal abti de mes rivaux timides s 
9e veux moi-même à travers leurs débris 
De merlbidats guider les pas rapides» 
Dans Tinftant chaud où mes rivaux fqrpris 
Verront crouler leurs machines perfides, + . 
■ Dans ce moment où la flamme & les cris > 
Où ma phalange , à la marche indomptable^ 
Les remplira d'une aveugle terreur , 
Là haut , aux lieux où la rive abordable 
Ne montre point de rempart formidable , , 
Mais un champ nud très- contaminent troov 

Il faut paffèr brusquement la, rivière. 
Des Bourguignons , .cachés au bois voifin* 
À ce padàge en Sortiront foudaiiK .. 
Qu'ils foienj rouipus j que leur. défa^ç.çp* 
tiexe • - . , • , ♦ 

(Le temps eftchèrj ne coûte qu'un, ip^njc jq 
Çhxé vers Tes leurs on les mené battant. ,. y r " 
A leur défoute > àjnaon attaque unie 

De toujes parts , jl faudra bien gu'on glfc v . 
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Mais cet exploit vent 9 pour être achevé , 
Le bras d'un chef frappant comme la tondre^ 
Avec ua opil* tout lo&égtwvéi 
Il faut paro^re , attaquer - 9 mettreén pondra j 
Fondre en fureur , & d'an pas mefaré. 
Brave Lifois , ton Roi , pour fe réfoudre - 
Au choix hardi de oç chef éclairé , 
En te voyant, n'a plus délibéré. 
Des cavaliers je .t'ai gardé l'élite j 
Mené avec toiles Leudes de carfuite s 
Rends-moi vainqueur* O louanges des Rois/ 
Tout eft poffible à votre voix flatteufe ! 

Un feu- , perçant, dans les yeux de Lifois , . 
Ap4f^cfi)n;ain6tfeUiqueu&j/,v > 
. Son fang pétille i il<ne ftk plus parler ; 
Il court , reviens i- il #&>çrêt à voler o . : . I 
A cette attaqoeo à M fet^oonvenablô. ., : . 

Pour qu'il fpndit au moment : favorable ; l 
Le Roiconvint d'un figna} (ur. & prompt. 
La; torche en rnain un e*a£t fenrinelie ... 
Devoit l€;vçr cette tçrchejfcdelle^,, .. . ,- <■ 
Au temps préfif * fujyi p;*r un fécond y .. 
Par tin traifieme , à Lifois la. lumière 
Devoit du choc comme, ouvrir la barrière. 

Quand .donc Clovis entra dans la rivtçre r 
lifiç donner fetutilefignal,,- _: 


y 


IifoisVaangéytoutprtr, fer le rivage 
.Paffe afféhienr. Gâché j^it un ëocag^ , 
Se par-delà là rire 3-<teit an **1 
t A gorgeéteoite , & t fiè*-mriiri patfàge , 
Indroit tout ftfeffot* rtiefeeÊ un parti , 
Couvert dir bols ,* dai»Je fond blottir 
Des Bourgogne»* ,-<?» fcàérbs de ftaner 
' Penfoit crès-biew , y g&â*è§U*eti filénee 
Çu'un efeadron ou tw^éhVàVahcfe > 
Bien réfohïs delui laiïfor^aCer 
^ onde gn&bie , étrUreà-rtâ^fet v 
Pour raiTailliti& chaîner à Oibdte. 
. Vt)illLi/oi5furla plaine infidèle, 
Sans nul obftader Se , qttèJÇû'il eôt comptîfr 
Que r*nnem» , s'il 4în-a¥oit à craindre, 
S'étoit ccmww4u4f4de^ra^Lû'taUUs v 
Soiccon^aûCft.o^fei^qû'ilvo^ûtfèfndre', 
Il s'avança > fans ôttindîtife le fafe -, 
Sur l'affreux <&amf^enWdè là mHée, 
lies Bourguignons , jrfjti'âefr moment œls\ 
Voyant fon dos > alongent ftbr niittoisv 
Se proropamtnt ééfllènt hhttlléfe . 

L'apr^ritiohn^tofwapohîtliifols^ 
Mais le fâcha ; car foire rolte-Fâte, 
Kompre ceé gens , fembloit à (bu aodàftp 
facile exploit jjnais il faut les percer , . 
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£c ftrle* leurs les ^rfuivrtffcp&uflér. 
Qr il devoit attirer* fa pfece, 

Pour cetdfet ,;ô> cfccttré devant lai 
Cesennemis«qu'U>aVtttari derrière* 
Manœuvre adroit* ,& ^ti'on rie patiteif&ire 
Qu'avee du temps , akn^ooome aujourd'hui» 
Or fur le temps il n'étoic pas trop «Mettre* 
Pourtant, giç^tfax {ôntaùttà&Açêù*, 
H recula , uupris v Jaî4kfrp*n»W 
Defir de fuk & de r^aatfr l'e*m ~ 

les Bourguignons? crurent te traltrfe^fppeéu * 
Et, fur le bois tandis que par grimai 
H fe replie , .eut gagnèrent fo placé; . 
CTé toit le temps ti'agir : Lifàsagfft- 
- En ordre prompt- Je* Fra&çfrit eftadrof!* 

nent, 
BauTent la laoor, animant ^tperaiflent' 
leurs fo/tscotw fiers: fait bruit, a^ttiugity 
£a terre tremble Se d'écume bfandft 3 
gommés -, chevaux , tour treflàHlcvïf : 'Us doiF 

nent. 
Contre la éafipt & leltoOm pavais > 
St des chevaux les cornettes ferrée», 
On pointe , on heurte , on brifetes longs bois $ 
De forts tronçons, des pointes aceree* 
Meuvent des deux^crercntyeoar^^iJjrw^ 


hW 


fit de chçvaur jfrappé^omme d'an Coudre ; 
Tel faute en l'air , & meure \ feus les courtiers 
Tels abattds , & par leurs fers broyés , 
De leur ûng chaud amalgament la poudre. 

AeGoth Luitprand , car le maître des Gorte 
Du Bourguignon (bus main- Contient tes &r 


Sur fon cheval attaché dora dos n 
Par un éclat enclavé dans lears of, - 
Fut le premier qui jeta les alarme* : 
Son aile plie : il lé fallait rLifois 
De (on éptt y. fait fentir le poids. 
1 1 étoit.ià , fur une forte bête , 
Un PhocéjMi bruyant comme tempête ; 
.Vain comme. un Grec; au lit', à table, -atf 

choc, 
Selontfon dite , aufliferme qu'un roc , 
Partant .beaucoup K & faiûnt quelque choie* 
Lequel crjoit de (on ton Provençal : 

H'attend qui veut mourir s mé fuit qui 
l'ofe : 
Ralliez-v«us au cul dé mon cheval ? 
ll«eft toujours au ohemiirdela gloire; 

Lifois-, piqbé qu'un fat s'en fitaccroire ' * 
Si hautement , dit ; dans ce chemin-là ' 
On^ft fujçt • à rencontrer ce&$ > 
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Et Gunfe face , un peo coùleoWe Cafre , 
U tous* defline une large balafie. 

Sangdious , cria l'adonis bafané , 
•Tenant fà joue , & faifant pas de cancre , ' ' 
Grand mal-adroit, qtee Belzebur t'éckancre ]..♦ 
Il m'a morbleu tout confutfonné ~. • • 
Mais de ce fer loi (culptant l'effigie; 
Je la mets comme une géographie y 
Ou qne je fois d'un diable ehaponné , 
Si quelque jour fon nez fê laiffe atteindre. 
Laiflbns^de toi ce qu'il me faudra xraindre^ 
(6) LuiditLifois, fur les 'genoux des dieux \ 
£t , crois-moi , fuis , û nmechér ches mieux. 

Puis t en frappant &maiTacrantpour gefte, 
Il déclama cette oraifon funefte : 
Brifez , amis : qu'on réfifte à vos coups , 
O vieux vainqueurs, eft opprobre pour vous j 
Exterminer, culbutez-mohqu^on fuie. 

Aux mots fènglans , l'un fonce , l'autre plie» 
Et fe débande. Il n'en eft pas ainfî 
A l'alledroite ou commandoit Fourci , 
Brave garçon ,. qu'une brave femelle , 
Cas très- commun , faifbit plier feus etle. A 

On doit (avoir , car je l'ai dit plus haut » 
Qu'une guerrière étoit a Gondebaud 
JTenus ofirir fa. valeur d'amazone, : 


Ce coup perça $ comme, quand le Ciel grondé/ 
Parmi le broie du foudre bourdonnant 
Perce un (on fec d'urt éclat dôrriinani. 

Le calque ouvert , dont cafle là courroie* 
Vole , & du front l'ornement fe déploie : ' ' 
De longs cheveux Une forêt flottante 
Ombrage l'or dont (on fein eft armé* 
Penchée & pâle , 5c l'œil demi-fermé , 
Ta belle tête , Agiaure 4 fë préfèhte ; 
Dure merveille , à l'œil qu'elle a charmé* 
Un gros des tiens 9 courageux , d'épouvante, 
De, pide Compte i&rd'admftàtion, 
Porme au-devant un confus bataillon , 
Défend & belle , & , faifinc ferme , plie. 
Lhois t tout chaud 4u feu de i'adton , 
A qui l'aiftoar parle &4e devoir cri*^ \ 
PrèfTé d^vaincre v interdit & bfefië 
Du tendre effroi ; dans (a jeune cervelle 
Ardu cahos l'image naturelle. 
Bourreau , que. • . ferme*.. ^ tout eft te^ 

ra(Té»«« . 
Arrête . « .. tue . • vaaris , qu'on fa tàénage •• 4 
Us la tueront ! • • .redoublez de courage . • • 
'MaisV»,azh î-v. . il crie y& n'articulé pas: 
Toute. couleur peint -fon confus vifage? 
Son œil dément & voix , fà voix-fon btasV 


■f ouf déranger une cervelle humaine # 
: Iteù d'amonr , gloire, ou jeuneûe fùflfc. 
Quand tout cela tout à la fois s'unit 
'Contre Lifois , fi fa*ête eft peu faine, - 
Pardonnons4uir Le trouble qui l'émeut 
.Paflç aux guerriers de la beauté vaillant*: 
,Las de montrer un minois fur qui pleut 
. De cpups de febre une grêle tranchante , 
Le (ôldat tourne un derrière fuyard , 
Et H chef baiflS , dans-les mains du hazard 
Laiflant la bride au cheval qu'il talonne, 
Attache au flanc les ailes de fa peur. 
,Xe flot.vainqueur entraîne l'amazone 
Qui, rouvrant l'œil , voit fort honteux mal* 

heur, , 
. Ses gens rompus que pour&it la terreur. • 

Or cependant que cette belle enrage., 
Et que Lifois prefle fon avantage , 
fl.fe faiibit un plus vafte carnage. 

Lorsque , fuivant le ûgnal 4e, Çlqyis , 
. Gefier Lifois paua. le gué de Tonde , 
Sous le couvert de fes engins fervis , 
Le Roi menoit (a colomne profonde 
Contre ces tours quelle feu ravageoit t 
r Et ^-ennemi qui fe décourageoit , 
Et jarmi,l;eau qui 4e ûng regprgeoic^ 


Donc Ce gonflaient lies taéç* écornant** 
Sous tous les piçds 4* corps çul s> plongeotfl 
L'onde eûpftiTée rencçe ; les cours ardentes, 
Foulant aux pieds lei|rs çufres filmantes, 
Comme fartai à&&*mm&im£t£ , 
Les Francs ,, chargés 4p4*»«I9$.* dç&f i 
Sarun tea-eia^nfin a*»w diiSaiie» 
Forment leuus rajags* Un £én&al habilf , 
Quand les dcbri^^ tes angteinégaïuc * 
Forçoient jçes#iwe$ ? jg&iiûic desvuidtt* 
Eût profité de teut^ênj? à f&f*. 
Sigifmond , chef de felfete ww*jimi4ec £ 
L'eut fait fans 4otite* £fr vpj»i*i'*paemi 
Sefdi/pofer i. le qhsrcfcf pinai 
Les embarras de la rive embrafee, 
Il s'écrioit : la vi&9iœ$(kiv&ts 
Q mes amis, ?* 49W& pm le*e«(* 
Aux pelotons de régnjjr )ft|r| ooft. 
Quoi vous £ uy.ez ! Çf&:m& > £ nous, le ià«H 

mes, 
Quel deshqnjswl SOT^^phifr ^ueicihoaaiç 

mes? ; 

Tout avantajMft4 pJM B«i«hfe » 

Celui du npwbri* dte &gripc£ 

D'un bon terre* Affiift 4*n p &>k«n4MUr g 

Les dari*forç^j|ifo 
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aeduH^rosledifepu^&r^icm. ' 
Lui, xTufie *qgç -Qu'un beau couêcoux se* 
double , . ..• 
«Ciel dur , {qk srjfte* ani$ie*-vou<> donc jurf 
QO? Jigifeiwd , fojasjes jeu* de (on peee, 
ïuiroit battu , honteux , défèfpéré, 
Sans avoir vu (es yejlx d'uiMwlveriâite ! 
Alors les pleqrs d!»ne oobde colece , 
Long-ten^pjB #ir#s,, .ççmtewnt .m*a|gré lui* 
Il ajouta : quoi ! . ,,.*ous avez l'appui 
D'un camp puidknt , retraite impénétrable ! «* 
Si contre nous te<:iel défavorable 
four le Salie? fedéclare aujourd'hui , 
Renuojjs ^.ça^p^4nais *on pas par Ja foite* 
Vendons ces pas i&*e£ honteux : 
A reculer Ja vaifeoce* *ùèam* 
JDoit en monttçrro dépit gfaAfflw. 

Ce difcours ppt. te Aonrgoigpon s'aotoe g 
JSt, rougifTavdenefaw-o^oe tète, 
JBientôt atjjique. jU r eft vaau)pcufk>n£ina* 
A ce fuccès eut Jajpto.groiMtefart. 
J^oin de flatter , &maMéaifbh fon fce*e , 
tes jeu* charges ,4'mp jH*îr»d*Me aoatre , 
.Comme il çw^pjf iftfJfoMâ* s^hranUr ., 
P'nn porte-enjjejga* il&feU frinn ia re , 


: Soldats , dÏNil , en marchant après eîle ; 
Il faut 70ns rendre à donneur par le zeler 
Voyez périr le fils de votre Roi , 
Sans le venger , ou faites comme moi. 
L'homme eft de vent pourpaffer aux ex** 
trêmes. 
Vous euffiez vu toustss vf&ges Mêmes 
Rougir de honte & de la foif du fang. 
Un cri s'élève* , on fe pouffe , on fe mêle s 
^ {7) Pique , dard , fabre , abbat , perce , ouvres 

>. Ûle . 
Crâne , poitrine , épaule* bras ",• & nex. 
Les chefs d'alors , foldats déterminés , 
Pay oient d'exemple , & de leurs bras aidoient 
Auxmouvemens que leurs têtes guidoient* 
Sigïfmond donc , vaillant , & dans le cas 
Où Ton le joue alors qu'on ne i'êft pas! , 
De flots de &ng enivroit fon épée ; 
Par fon bras -mid toute tête frappée 
Roule z&s pieds. Gondaiar,^e fon côte t 
A trente troncs avoit en bref ôté 
Autant de bras ; & c'étoit un carnage 
A faire horreur ; lorfqu'apparut (budara 
Un fier cheval , un harnois tout divin 
Sur , fc deflbus guerrier <le haut parage , 
,P'un œil terrible £c d'un bras plus qu'humais* 

Mate 


' Ç « A HT X V- . $*$ 

Mais point encore égal à fon courage : 
CNÉtoit le Roi. Comme , aux rives des mers. 
Un flot gonflé par d'autres flots divers 
Sur le gravier ponde une nape humide 
Qui monte au loin fur la grève rapide , 
Et frappe au front des rochers dcgouttans , 
Tel , après lui traînant Ces combattans, 
Clovis en pouffe une invincible ligne 
Pont Mars lui-même eut redouté l'abord. 
Gondmar voulut lutter contre l'effort : 
Gondmar reçut bien fec le loyer digne 
De fon orgueil , & (bus la dextre infîgne 
Tomba fanglant , l'œil tors & moribond. 
On le relevé , on l'emporte , on recule. 
De lui Clovis tombe far SigiGnond. 
Devant lies pas vole la mort : tout rompt* 
Comme en ces champs qu'un foleil voifi* 
-, brûle t - " 

- Terreur & Roi des hideux citoyens 
Seuls ponefTeurs des fables Lybiens , 
Le bafilic , par fa fiflante haleine , 
Autour de lui fait déferrer l'arène^ 

- Au fifflement du glaive en feu du Roi , 
Ainfi chacun fait place , & fonge à foi. 

£igifmorid vit qu'une bonne retrait* 
Devoit ce jour £tré ion feul fucccs $ 
Torn IL R 
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Il la prépare : au péril il Ce jette , 
Rétablit Tordre; & , tant par fes hauts fait* 
Que par là tête , il en vient à (à gloire. 

La nuit tombait très-fubite & très-noire. 
De Sigjûnond, le Pyrrhus de ces temps , 
( Ec qui d'ailleurs , ayant pris les devants » 
A fe garder mit & fcience entière ) 
Le camp £u&it un afy le très-fur. 
Il eût fallu i pour mordre au morceau dur m 
Des foldats frais , du temps , de la lumière* 
Ainfi Clovis reipeâa 1$ barrière* 

D'ailleurs Ufois fiir- lui fe replioit. 
Car l'ennemi y qui (bas fa main fuyoic * 
Aupr.es du camp ayant repris la tête > 
Et recevant un fecour* fort honnête » 
Lifçis y en nombre inférieur , & las y . 

.. fut obligé de.pauer par le pas 

. Qu'il eft prudent , louable , & dur défaire. 
1 1 recula ,• fe rejoignit au Hoi ; , , - , . 

£t de ce jour la tant broyante aiFairç «- 
Se termina par pafler la rivière; . ;, : . 
Ce qui n'étoit fort difficile eh &j. 

Mais pour bien moin* ce vient baraffd 
d'HomerçV 
Dans *m long çj*ant , car trps-fonores vers , 
Met en rumeuri 1b ciel & le* enfers;, i 


• *. 



C * A H * XV. ^ r 

Ceci foït dit en toute révérence. 
Puis taifons-notis ; il eft tçmps , quand /jr 
penfe. 

Fbi du' quinzième Chant* 

Remarqués. 

( i ) ï'ejlime peu. Ceci eft traduit ou imité 
d'un fragment de Tirtée. 

*( r) Leur mort future. Cette petifïe eft de 
lucain , dans Je feprieme HVre de la Phar- 
lale , où , en pariant des approches del'aétiott 
décifive demandée avec tant d'efprit par Ci- 
ceron , & refufée , puis accordée après u» 
difcours tout ép i grammes & éclairs > par Pom- 
pée , le Poète dir ? 

* 

f n tumulte , 6e confas , tous les (otdats frémrflènt* ;> • 
D'an battement mal fur ces cœurs cruels bondiflent r 
Maints de leur mort future ont la pâleur au front , 
Xt les traits efl&ayana du fort qulis fubironu 

Te ne fais f\ cette penfte n'eft pas originaire* 
ment due à Virgile , & fî ce n'eft pas cela 
qu'il a voulu dire , Jôrfque , dans le huitième 
livre de l'Enéide , il décrit Tendroit du bon* 
clier d'Enée ou , félon lui , étoit peinte » 
journée d'Aâium. Il deffine le cornet * 
grands trai'ts : il repréfente au milieu Cléopar 
fît , le filtre en, main , ralliant fes-forces. 

M 


/ 


ù. 


"fjtt , CiovisJ 

Tous fes dieux monllrueux , l'abboyant Anubi* 
De Neptune & Minerve ofenc être ennemis $ x 
Mars , en fer dfetë , (hit teint de carnage > 
Dans l'aie on voit voler les filles de la rage , 
la difeorde , en lambeaux déchirés fie traînons, 
Qu'accompagne Bellone avec Tes fouets fanglans $ 
L'arc tendu , le blond dieu d'AOium 8c du Vindt 
y oit tout , & fait d'en- haut trembler L'Egypte A 

l'Inde* 
Le Sabéen ,. l'Arabe , a. rompu tous fes rangs * 
La Reine s'y voyoit livrant la voile aux vents * 
Qu'appeloient le cordage & fa crainte profonde ; 
Sans le meurtre , Vulcain l'avôit peinte , fiii Tond» 
Voguant , le front pâli de (on futur trépas» 
Ia trifte 8c vafte Nil , plus loin , ouvrant fes bras*. 
Déployant fes habits y aux cohortes vaincues 
4tfcok fou fein verdâtre 8c sa eaux inconnue* 


Ce que je traduis par {on futur trépas eft 
duk dn texte à la lettre ; maison l'interprète 
communément comme fi futura.yjovàok dire 
ia m^rne choie* que imminente* 

( 3 ) Qui votent avec rage. C'eft dans Mil* 
ton quej'ai appris à me iervir d'une expref- 
fion auflî audacieufe. Lifezle commencement 
de fa Bataille des Anges x Parad*perdu 3 L. VI% 
Je fuis à-peu près littéral ; ou , fi mon origi- 
nal eft altéré , on peut être fur que j'ai pluftôf 
diminué fon énergie que je ne l'ai outrée* 

le choc impétueux s'allume avec fureur s 
tOaiè poulie ; il l'éleye.une clameur tigpe* 


Chant XV, jîj 

Comme le Ciel encor n'en a peine entendue , 
Mêlée au bruit anreux , au fracas difeordant 
De l'acier repouffë contre l'acier heurtant. 
De ta rage du choc , dans leur cousfe cruelle , 
Des chars bruyant d'airain chaque roue étincelle, 
l'orage en feu des dards qui fiflent en volant 
Forme fur les guerriers comme un cfômebrûlâofc 
D'un courroux implacable , acharné , chaque armée 
Se mêle , s'aifaillit fous h voûte enflammée. 
le ciel tremblé ; 5c dès-lors , fi la terre eût été , 
Toute terre eut fend Ton centre épouvanté. 

(4) Gogucnardoit. Ce font feulement le* 
mauvaifes plaifànteries de fa tan , & la pein- 
ture indécente dà défbrdrefde l'armée célefte 
que j'attaque > non la ftôion eri elle-même 3 
que je trouve noble , inftruâiye & ingénieufè; 
M. Racine dit qu'on auroit tore d'objecter à 
Miltôn que les anges qui volent pouvoient 
aifément fe mettre hors de la portée de F ar- 
tillerie rebelle. J'ofe dire que Milton n'ayoit 
peut- être rien de mfeux à faire que d'employé* 
la reiTôurce que cette critique préfente. Ea pé- 
nétration des anges fidèles , fi j'avoisété Mil- 
ton , leur auroit tait (entir qu'ils ne pouvoient 
être que honteusement enfoncés par. une ar- 
mée couverte d J orr fi terrible rempart: ils au* 
roient reculé , cédé le champ de bataille } 
triomphe fuffilant pour (àtan : & après uno 
délibération dans l'armée des bons auges , il* * 
aaroient eu recours aux montagnes. 

i s ) Si <k tojpws vamilUfp Ce qu'il y a 


de plus bizarre au inonde c'eft la poéfiô frafcS 
çoite. Je fois prenne fur que cette hardiefâr 
révoltera. On ne fera point attention qme faire? 
entrer jov& cornant monofyllabe danç 9» u*M* 
n'efl pas plus kardi que d'y îùït féïrifitr* de 
quatre fylbhes. Mais quand je u WPtf |M 
cet exemple, je J'aurois donné. Il y a deu* 
mots qui n'ont pour ainfi dire poinr de rime* 
dans la poéfie noble : joues &, roues : il eft de% 
v cas où on ne peut les remplacer qu'aflèz mal; 
à la prononciation ce (ont des monosyllabes j 
ic on ne les emploiera pas comme tels ? C'èft 
en vérité bêtife. Voilà Milton qui décrit le 
chai de Dieu dont les roues paroiuent comme; 
fi une. roue étoit au milieu d'une roue ; & je 
n'emploierai pas ce mot , quand les termes 
d 'orbes \ de cercles feront épuifés ? Je ferai plus 
iardi ; &, G j'effaye de verfifier le triomphé 
du Meffie dans ce unième livre du Paradjf 
perdu, je dirai: 

Ses traits changent alors s fa face formidable, 
A Tes rivaux , fon oeil qui n'efl plus foutenable 
Prédit qulls font perdue: fcs. quatre êtres ailé* * 
Déployant l'ornement de leurs dos étoiles , 
l'entourèrent foudain d'une ombre épouvantable t 
te char enflammé roule avec un fcruit femblabfe 
Au frac» écomeux cVuittejjent qui s'enfuit , 
Os d l 4ine armée en maiche : entouré de U nuic r 
Armé étfchht , il marche à fes rivaux coupables* 
Sous Taxe ardent du char , fur Tes fbnderaeas fable* ' 
Ikmpiréa à tremblé ^ hors, le trôoe de Dfeftr 


ftitattunt un faifceau de tonnerres de feu , 
. 11 ks joint : devant lui fes flèches font partiel , 
: fit d'horribles allons déchirent ces impies? 
Etonnés , fans valeur , fans défenfe ^incertains , 
Leurs inutiles traits «'échappent de leurs mains : 
t ££ vainqueur va foulant fous Tes roues glorieuftr • 
Ce* cafques , les pavow , les- têtes orgueilleufes 
0e£raphins^ de tifcwr épats & rchverfes , 
jQui voudroient fous des rocs être encor terrafles 9 
It (bus le poids dés môrits éviter fa colère. 
£e double couple ailé, de fon front quaternaire 
Parfemc d'yeux , dardoit mille traits allumés j 
Et les orbes vivans , d'yeux fans nombre feméc , 
Dardent auifi leurs tra^s : un feul efprit Jes guide * , « 
Chacun det yeux brillans armé d'éclair rapide 
a>oce un Se« défiK*rtc?Çurm gueerjers- j&atfciifs n . : 
Dcforcedciàjés^de^ibWAjiflfcrdi^»/; ,.,.< 

7foUiie*>ui&.»CJS»a&^ 

JLe bras vainqueur pourtant n'eurpoint fon étendue ; 

ïtritintàmoidéleTOluteftsçarrcaUXat^ 

( 6 ) Sur les genoux des dieu*? £'èft une 
expreflion d'Homère. 

( 7 ) Piqùe> dard. Tout ce <jdi eft fingulier 
plaît ou déplaît aflez arbitrairement. On a 
blâmé Mil ton d'avoir mis dans le feptieme 
livre du Paradis perdu un vers se demi dont 
celui-ci ne rend pas toute lalymmétrie,mais 
la tait fentir. 

Brute , poifTon , oifeau 
ftlaxchant, nageant > volant, ont rair^Ja tenc & feap. 


VsT* Ciotis; Chaut XV. 

On a loué ce même Milton qui , dans le IWtê 
6cond , parlant du voyage de fatan à travers 
le cahos, après une rnaavaife comparaifon, die; 

Tel 1 àoi ténébreux 
franchit ce qu'il voie denfe, apte, «te ., étroit, creux i 
Du front , des pieds , des mains , d'une aîle fatiguée 9 

Il lutte, voie , nage , ou plonge , ou rompt , ou guée. 

.# 
Or dites- moi pourquoi ces vers, qui fontaflèz 

£mmétriqaes& plus qu'avez duts , ne déplai- 
ne pas ; c'eft qu'ils conviennent au fujet $ Se 
les autres aufli. Mais on ne prend garde qu'à la 
■dureté affedée des premiers , & on la jufti-» 
Âe par ce vers d'Homère , Iliad. XXUI : 

Sis vont les bras armés de leur» haches tranchantes , 

Munis de forts lient ,4*e mulets devancés: 

Ht firinchiffhnt bas fondé, maints motus, ravins 9 /offZii 

On ne voie que le jeu de i'efprit dans .les pre- 
miers. Moi je fourirois à tout trait pareil dans 
«n Poème j s'il étoir unique» 

Fin du T*mc fteond. 
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